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MESURES LINÉAIRES. 

Le Mètre. 

\^ N appelle Métré , la dix-millionîème partie de 
la distance da pôle à Téquateur, comptée sur le 
méridien qui passe à Paris. 

Uastronome Lacaille a trouvé q*ae la longueut 
du 45^ degré de latitude étoit de 57027 toises. 

A 



«» ^ Exposition abrégée 

Multipliait ce nombre par 90 , on a pour produit 
5i3i243o*' , qui exprime la distance du pôle à l'é- 
quateur. Divisant par 1 0000000, oti a o* ,5 1 3243o. 
«Si on multiplie ensuite cette quantité par 6 pour 
avoir les pieds , puis par J 2 les chiffres décimaux 
qui résultent de la multiplication , pour avoir les 
pouces , et ainsi de suite , on trouve que la dix- 
millionième partie de l'arc du méridien terrestre 
est de SP*- oP°- ii^-, 44. C'est cette valeur qu'oà 
avoît adoptée pour mètre provisoire. 

Mais d'après les calculs duemént vérifiés des ci- 
toyens de Lambre et Méchaîn , la distance du 
pôle à réquateur est de 5 1 30740*- Le mètre qui 
en est la dix-millionième partie sera o*-5i3o74o , 
qui correspond à 3?*- 0?°* ii^sagG. Le mètre dé- 
finitif est donc de 3p^- 1 1'*, 296; il est à-peu-près 
de j plus court que le mètre provisoire. Cette dif- 
féfence , quoique fort petite , produit des change-., 
mens dans les autres parties du système métrique, 
et nous remarquerons qu'ils sont sur-tout sen- 
sibles dans les nouveaux poids. Le public nous 
isaura donc bon gré d'avoir attendu, pour réa- 
liser notre promesse à son égard , que les tra-* 
vaux relatifs à la nouvelle mesure de l'arc du mé^ 
ridien fussent entièrement terminés , et que la 
commission des savans nommés à cet effet, eût 
tavariablemcnt fixé Tunité de longueur. Ils ver- 
ront de plus , dans cet exposé succina, que le( 



du nouvenu Système des Poids et Mesures. 5 

calculs y sont présentés avec un plus grand nom-< 
bre de décimales,, et. par conséquent avec plus 
d'exactitude , qu'on ne Ta fait dans la plupart des 
ouvrages qui ont paru jusqu'à ce jour sur cette 
matière. 

Pour composer des mesures plus grandes ou 
plus petites que le mètre , on se sert des mots 
myria , kilo^ hccto , déca , déci^ centi, milli, etc. tirés 
du grec et du latin ; ils sont applicables à presque 
toutes les autres unités dont nous parlerons / et 
désignent respectivement des dixaines de mille , 
des mille , des centaines , des dixaines , des di<^ 
xièmesy des centièmes, desjniUièmes, etc........ 

Ainsi / 



Myriamètre 

Kilomètre 

Hectomètre 

Décamètre 

Décimètre 

Centimètre 

Milli-mètre 



Signifient 



Dix mille Mètres. 
Mille Mètres. 
Cent Mètres* 
Dix Mètres; 
Dixième \ 
Centième > de Mètre, 
Millième.) 



etc. J - V. ^^^* 

11 n'y a que deux questions à résoudre sur le* 
nouveaux poids et mesures^ savoir; comment 
pcut-oû transformer les anciennes unités en nou- 
velles , et ramoner l,es nouvelle aux anciennes ? 

A « 



4 Exposition abrégée 

Or il ^t clair , que pour parvenir à cette double 
■solution , il suffit d'établir le rapport de Tancienne 
mesure à la n^ouvelle , et réciproquement; c'est 
aussi la marche <|ue nous suivrons. Commençons 
donc par le Mètre. * 

Puisque Tunité de toise étant représentée par i , 
le mètre vaut o*-,5i 30740, la fraction 0,5130740 = 
1,949037 exprimera nécessairement le rapport de 
la toise -au métré, ou -combien la toise vaut de 
mètres. Donc^ 

1 toise., vaut . , i"^^*«',949o37. 

1 pied. , . * o ,3248395. 

1 pouce. ' . . o ,0270699. 

1 ligne. . . . o 0022558. 

APPLICATIOffS. 
Exemple I. 

Trouver le rapport de F Aune de Paris au Mètre. 

Soivrios. Uaunede Paris valant 3p*- 7?°- lo'* f , 

PoQt 3 pieds on prendra 3 fois 0,3248395. 
Pour 7 pouces 7 fois 0,0270699. 

Pour 10 lignes 10 fois o,oo22558. 

Pour I de ligne les | de o,oo22558: 

Le calcul achevé, on trouve 1,18845. Donc 
Taune de Paris vaut i«^*'«, 18845. 



■\ 
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Exemple! I. 

Évaluer en Mitres ,la Lieue terrestre^ 

Solution. La lîcuc terrestre (^de a 5 au degré) 
étant de 2280^* 2.P^- , on multipliera par 2280 , le 
rapport connu de la toise au mètre , et par ar, celui 
du pied au mètre, et on oBtiendia 4444^^^44 r 
en suivant un procédé semblable ^ on trouvera, 
pour les diverses distances itinéraires , les valeurs 
suivantes. 
La lieue terrestre ( 228a^ 2P*' )\ ( 4444™**',44. 

La lieue marine (2850-^) l S ï 5555 ,56. 

La lieue moyenne (2565 -^) 1 S | 5QOQ=:5kiL 

Le degré moyen (57008 ) / \iiiiir, 

^oia. Nous ne patlcrons à Pav^DÎr que de la liene terrestre* 

Quant au rapport du mètre à la toise , nous Pa- 
vons déjà ; c'est le nombre o^',5i3o74a. Qu'on le 
multiplie par 6, puis le produit par 12 , etc., on 
aura la valeur du mètre en toises , pieds , pouces , 
lignes. Si enfin on veut av^ir l'expression des par- 
ties décuples et sous-décuples du mètre, il suflBra' 
de placer la virgule convenabtement. Oti formera 
donc sans peine le tableau qui suit : 

en toises o**,5i3o74o.. 

L. mètre vant/*-^ »'"''' ''"•'°' '444. 

en- pouces S6p®-,94l328*, 

en lignes 443^,29606,. 

Al 3^ 



-^ 



Exposition abrégée 



{ 



^ ,, , - en toises 5 ,i3o74, 

Le décamètre vant 



en pieds 30^^,7844, 
en toises 5i*,So74. 

844. 
Le kilomètre vaut 5i 3*-,o74. 



^,, , f en toises 5i*,3c 

L hectomètre vant < 

l en pieds 3o7^^ ,1 



- 5i3o*-,74 
Le miriamètre vaut{ . '^ 

on 2'*^, 25. 



( 



^ ,, . , , en ponces S***, 6941 35. 

Le décimètre vaut 



{ 



en lignes 44"',3296. 
Le centimètre vaut 4'**,43296. 

Le rapportdn mètre àraijnesera; ^,^'g^g = 0,841 43. 

Donc le mètre vant 0,8414 (aunes de Paris) = 
I d'aunes à-peu-près. 



I L 



MESURES DE SUPERFICLB. 

Le Mètre avARRi. 

1°' Pour évaluer le rapport des anciennes me- 
sures de superficie aux nouvelles , j'observe que 
la toise valant i™^^\949o37 , si on multiplie ce 
nombre par lui-même , on aura 3,798740, en ne 
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conservant que 6 décimales au produit. Donc la 
toise quarrée vaut 3™^'- ï-, 7 98 7 45. Prenant aussi 
le quarr^ de 0,3248895, valeur dapied linéaire 
en mètre, le résultat o,io55207 indique que le 
pied quarré vaut o™^* *ï%io5ç52a7 ; agissant de 
même pour obtenir la valeur du pouce quarré et 
de la ligne quarrée » on aura les quatre expressions^ 
suivantes : 

La toise quarrée. ^ .vûueS^>^l%TgSj45. 
Le pied quarré. ^ . . o ,io552i,. 

le pouce quarré. . . a ,0007328* 

La ligne quarrée. . . o- ^oooooSoSg.. 

On trouvera facilement que la perche quarrée 
(eaux et forêts ) de 484 pieds quarrés, la perche 
linéaire étant de 22 pieds, vaut 5i'^^*^',o72. 

L'arpent (eaux et forêts)! 

> 5l07 ^202. 

de 1 oe perches quarées ' 

La perche quarrée de Paris!] 

( de 324 pi. q. ) la pcrch.) 34 ,1 SSf- 

linéaire étant de 1^8 pi. ,. 

L^arpènt de. Paris , de i oov 

> 3418 fijOÊ^ 

perches quarrces ,^ . • .1 

. La lîeue quarrée vaut 1 g753oJS&' met. qps»^ 

A 4 



10 ExposUion aèrégét 

loo'arès, et k myriareciui en vaut loooo, sont 
dcQx multiples. de Tare, qui forment des quarrés 
parfaits ; il n'en est pas de même du dêcarc et du 
kilare , puisqu'on ne saurait extraire exactement 
la racine quari-ée de lo , ni de looo. 

Puisque la perche quatrée ( eaux et forçts ) vaut 
5i°^*î',a72, la fraction ■^2^ = 0,51072 ex- 
primera le rapport de la perche quarrée à Tare. De 
même, en divisant par 100 le nombre 34,1887 , 
qui représeme la valeur de la perche quarrée de 
Paris en mètres quarrés, k quotient 0,341 887 ex- 
prime la relation de la perche quarrée de Paris à 
Tare. On peut donc conclure que : 

La perche quar . ( t. et/. ) vnuù o *• ,5 1 o 7 8 . 

L'arp€nt( ti^m.). .... 5i ,07202. 

La perche quar. de Paris. o ,341 887, 

l'àrpent (idm.) .... 34 ,1887. 

La lieue quarrée. .... 197530 ,86. 

Application. Réduire 2324 arpens (e. ^^for. ) 
ti perchts quarrées , 40 ares et parties décimales de 
tare. 

Sownox. On multipliera 51,07202 par 2824. 

0,51072 par i3. 
^t-on aara, en ajomantles deux produits partiels , 
ii8698*.,oi4, ou 1186 hcct., 98 arcs, 1 centiare, 
l^our valeur de â 32 4 arpens 1 3 perdues quarrées. 
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ÂctueUemtnt » si nqus- divîs^aq^ \qq métrés 
quarrés par 5i°^^^^** qiiarré«^072o-2 , naus aurons 
pour quotient 1,95802 : donc Tare vaut en 
perches qtrarrées (caupc et forets ) , igSSosr; divi- 
sons pareillement le nombre 100 par 34,1887, le 
quotient nous apprendra que Tare vaut 2,92494 
^ perches quarrées dç Paris ). 

Il 9era facile de f^^rmer la table ^vante : 

en toises quarrées 26,32449». 
L'are vaut { en pieds qnjEurrés 947,6816. 

en ppuces quâirés iâ646&,2^ 



<n atp. (e^ctf) i«^-,958o2» 
en perc. q. ( W. ) igSP**!' ,802. 
Lliectare vaut ^ en at^lits de Paris 2,92494. 

en petch. quar. [IdJ) 292,494. 
eu toises quarrçes 2632,449^ 

eu lieues quar. o,o5o625v 
Le myrîarc vaut l en arp. (eaux et for. ) 1 96,80^ 

en arp. de Paris. 292,43. 

Kola, Puisque la lleu<e quarrée vaut 1^75Soares,86 «, 
il suffira d^ ditvisec i p^r ce notabrc x: le quotîciU' sérac 
O,ooooo5o635. ; c'est la valeur de Tare en. lieues quarrées.. 
ihlnkî|ilîant ensuite par i^oogg^. oa^ a o,o5o685 , couapie 
iiaiu TasMu» aoooncé». 

A & 



s» Exposition abrégée 

asaacasa ; i ■ ■ ■ ■ ^sasssssssssssssssass 

I V. 

MESURE DES SOLIDES. 

Le Stère. 

Le stère ponr les bois de chanfiage , est on 
mètre cube; donc une toise valant i"*^** ,949^37^ 
si on cube ce nombre, on trouvera 7"* ®', 40889 
pour valeur d^une toise cube. Pareillement , un 
pied linéaire étant égal à 0^^^324839 , le pied 
cube vaudra o"'^****,o342 773 ; élevant de même 
au cube chacune des valeurs linéaires que nous 
avons déjà , on obtiendra avec un peu d'atten*- 
lion les expressions qui suivent : 

1 toise cube vaut.. 7°^^*-®%4oS89» 

1 pied cube a ^034277. 

1 pouc. cube . . .. .. o »ooooi983. 

1 ligne cube. ..... o ,00000001148* 

La voie de bois (de56pi. 

cub. ) 1 ,91^53. 

La corde ( double de la 

voie ) , . 3 fSSgi.. 

La solive (charpente) de 

5 pieds cuIk a ,iosd. 

Réciproquement , pour trouver le rapport dtt 
mètre cube à la toise cube » il faudra diviser i 



'.i 
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par 7,40^9 ; et en général , si Ton divise 1 par 
chacun de& nombres contenus dans le tableaa 
précédent , on pouna former le suivant , savoir : 

en toises cub. o,i35o64« 

en pieds cub. 59,17387. 

Le met. cub. vaut { en pouces cub. 5o4i3,44« 

en solives. 9J24&* 

en voie de bois. 0,52096. 



Le décimètre 
cube vaut 

( en plaçant la virgule 
convenabiemefii, ) 



en to.cub. 0,000 i35o6l« 

en pi. cub. 0,0291739. 

en po.cub. 50,41244. 

I 

en lig.cub. 87112,7./ 
en solives. 0,0097. 



Le centi-metre ren po.cub. 
cube vaut \ en lig.cub. 



o,o5o4i* 
87,113. 



Il tst inutile d^observer , qu^en multipliant 
0,1 35064 par 216 cube de 6 , et le produit par 
1728 cube de 12 , on eût également obtenu la 
valeur du mètre cube en pieds ^ pouces-cube^ , etc» 
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V. 

MESURES DE CAPACITÉ. 

Le L I t r e. 

Un déci*mèire cxxht donne une capacité qn'oa 
appelle Litre, Cette mesure remplace le litron et 
la pinte. Of un décimètre cube étant la miliiémr 
partie du mètre cube ( car deux soUdes sem- 
blables sont entr'eox comme les cubes de leurs 
côtés homologues ) , si Ton se rappelle qu'un- 
mètre cube vaut 5o4i2P^«««*<'"^«%44, on aura 
Q5pouces cubes ^^12^4 pour valcuT à\3iliirt. Mais 
le litron de Paris est de 4oPou«es cuibeagge ; donc^ 
divisant 40,986 par 5o,4 1 244» le quotient ,8 1 So 2^ 
exprimera le rapport du litron au litre. Ain&i r 



Le litron V i-^ « « 

y o'î^%8i3o2. 
vaut ) 



i3 ,oo&3 = i^*^-3oo8. 



Le boisseau ) 

(de i61]trons).l 

Le scptier 
de bled ^ i56 ,09gL& = \^^^^^,S&i, 

(de 13 boîss. ] 

Le muid 

de bled )i873 ,195 = i^il^l^TSi^Sv 

(de 19 sept.) 
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^uant à la piûtc de Paris , qui contient . . . 
46P«uces€ubes^g5^ si l'on divise ce nombre par 
50,41244 , on trouvera pour quotient o.gSiSf , 
ce qui signifie que 

La pinte de Paris vaut o^^*"*,93iS2. 

Doncla veltc (de 8 pin. ) vaudra 7 ,45o56. 



Le muiddevin (de2 88pin.)..< 



268 ,2202. 

ou 2^«<î*«*68^^'* 



Calculons à présent le rapport du litre au litron 
et à la pinte. Le premier est contenu dans la 
fraction ^jé^^ = ^2299. De -là naissent les 
résultats suivants : 

Le litre. . . . vaut i^itron^gggg ». 1 litron, j. 

Le décalitre. ... 12 ,299 
L'hectolitre.. . . . 123^ =7 boiss. 11 litrons. 
Le kilolitre. ... i23o =6septi. 5 boiss. 
Le myrialitre. . . 12299 = 5 muids 4 septîcrs. 



Le décilitre 



o,i23o=Y de litr. 



En second lieu , le rapport du litre à la pinte 
dépend du quotient de 50,41244 (nombre de 
pouces cubes du litre ) par 46,95 nombre de 
pouces cubes de la pinte ; or comme on trouve 






Le lître vaut 


I 


Le décalitre 


lo 


L'hectolitre 


107 


Le kllalître 


1073 


Le myrialitre 


10737 
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ponr résultat 1 , 07875 , il faat en conclure 
que 

i,pm.o7375= 1 pinte -^^ 

,7375 = I velte,spîatcs,74* 
,375 =i3 vclt. 3pint. J. 
,75 = 3mul. 96vel. ipin.|. 
«5 =:37mui.,iovelt. ipln.^. 

Remarque, On trouvera une différence réelle 
entre les résultats précédens et ceux des autres 
tableaux com|)aratifs qui ont paru en Tan 7 et 
années antérieures. En voici la raison , on a sup* 
posé dans ces divers calculs , que le litron de 
Paris étoit de 40 pouces cubes , tandis qu'il en 
vaut 40,986. On avoit cru aussi que la pinte 
de Paris étoit de 48 pouces cubes , et cependant 
elle n'en vaut que 46,95. Les valeurs , au con- 
traire , que nous avons ici adoptées pour bases 
de nos calculs , ne peuvent être affectées de la 
même erreur , puisqu'elles sont extraites du rap*^ 
port fait par les citoyens commissaires Le Gendre , 
Duport, et autres géomètres distingués, qui, 
en vertu d'un arrêté du directoire exécutif , ont 
été chargés , conjointement avec Tadministra-^ 
tion centrale , de vérifier les éitalons du dépar- 
tement de la Seine , relativement aux anciennes 
mesures de capacité. \ 
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V I. 

NOUVEAUX POIDS. 

L È Gramme. 

On appelle ainsi nn poids égal au poids d^an 
ccnti-mètre cube d'eau pure. Des expériences 
réitérées , ont prouvé que le gramme pèse . . • . 
jggrains 82yi5^ D'après l'ancien mètre, le poids 
du gramme avoit été trouvé de 1 8s'^^°*,84i . Di- 
visons 9 îM 6 grains que contient la livre , par 
i8graina^82yi5^ valeur du gramme; nous aurons 

pour quotient 48g,5og. Cest-là le rapport de la 
livre au gramme. 

Ainsi la livre ... vaut 489g""^s5o9. 

le marc. 244 97^4* 

Toncc. 3o ,594. 

le gros. ..... 3 ,824. 

le grain ...... o ,o53« 

Il faudra» au contraire, diviser 18982715 par 
9216, pour avoir le rapport du gramme à là 
livre. Le résultat de la division, est. le nombre 
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0,0020429; si on a rattentioiï de le multiplieir 
par 2,8, etc. , on verra que : 



Le gramme vaut 



Le deca^mme vaut 



Lliectagramme vaut 



{ 



en livres 0,002^429^ 
en marcs o,oo4oS&. 

en onces o,o326S&. 

en gros 0^26149. 

en livres 0,02.0429» 

en marcs 0,04086^ 

en onces 0,3269» 

en gros^ 2,6149» 

en onces 3,2686.. 

en gros 26,1487, 



en livres 2^04286^ 
Le kylogramm« vaut^ en onces^32,6858« 

ou 2^^*^- 5 P"- 35 b»"**- 



Le Myriagramme vaut 



( 



2a^i^-,4a86 
ou 20 ^i^* 6 ^^^' 64;w»» 



Le décîgramme vaut iS'*in«.^8827. 

Le centigrammevaut oS^*^°'%i 8827: 

On ûbservera que , diaprés le mètre provtsoircr 
le kilogramme étoit du poids de 18841 8^»»°», 
c'est-à-dire de s^^^ ^ o^'^'^^ 5«'<>»>49 grain» j 
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tandis que , d'après le mètre définitif, il ne vaut 
que 2 livres , 5 gros , 35 grains. Il y a donc une 
différence de 14 grains , et on sent combien elle 
est considérable dans les matières d*or et d'argent. 
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NOUVELLE DIVISION DU CERCLE. 

Concevons le quart du cercle partagé en 100 
parties ; chacune s'appelle grade ; et si chaque 
grade lui-même est divisé en 100 parties , le quart 
du cercle sera composé de 10000 parties, ou de 
100 centigrades , et ainsi de suite. Cela posé : 

1®, Le rapport du degré au grade, sera ren- 
fermé dans une fraction , qui aura pour numéra- 
teur jjq , et pour dénominateur j^ ; ou , ne pre- 
nant que le quart du cercle , -^ divisé par y~ » 
exprimera également la relation du degré au grade. 
Or , comme lé quotient de la division se trouve 
être 1,111111, il s'ensuit que ; 

Le degré (anc. quart de c crcle) vaut 1 S^*^^ ,111111. 
Laminute (er\ divisant par 60) . . o ,oi852. 

La seconde {idem) o ,ooo3o8. 

2®. Le rapport du grade au degré, sera. .. 



1 00 



37- = jEi multipliant 9 par 60 , pour avoir les 

90 ... 
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minutes , et divisant le produit par i o , on trouve 
o^ 54'. Donc 

Le grade vaut. ...;.. 0°. 64^ 

Le décigrade 0°. 5', 24"* 

Le centigrade e. o^ 32", 4* 

etc. 

Exemple. On propose de réduire en grades 
24°. 5i', 32", 7? 



Solution» 



On multipliera. 



1,111111 par 24. 
o, 01862. . • 5i» 
o,ooo3o8.; . 32.. 
o,ooo3o8. . . 0,7. 



On aura pour produit total 27,62. Donc 
24®, 5i', 32", 7 , valent 27 grades 62 centigrades. 

On voit qu'il ne seroit pas plus difficile de 
transformer en degrés un nombre quelconque de 
grades et de centigrades. Nous pouvons donc 
nous dispenser d'en faire une application. Remar" 
quons seulement , que cette nouvelle division dir 
cercle , pour être d'une utilité immédiate dans la 
pratique , nécessite un changement dans les tables 
trigonométriques. Les mathématiciens l'attendent 
avec Ta plus grande impatience; Des Tôrigine du 
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système métriqne républicain , le comité de Salu^ 
Pulic avoit prévenu leurs désirs , en changeant la 
section géométrique du cndastre » de calculer les 
sinus naturels pour chaque dix-milliéme du quart 
de cercle, avec 22 caractères décimaux, et les 
logarithmes des sinus et tangentes , pour chaque 
cent-millième, avec 1 2 décimales exactes. Diaprés 
un arrêté subséquent , il fut enjoint à la même sec- 
tion, de calculer encore les logarithmes des 200000 
premiers nombres, avec le même degré de préci- 
sion que les logarithmes-sinus. Ce travail immense, 
qui étonne encore ceux qui s'en sont occupés , fut 
exécuté en moins de deux ans , par un très-petit 
nombre de calculateurs , sous la direction du ci-* 
toyen Prony. On ne sauroit trop regretter que la 
pénurie du trésor public , ait fait suspendre l'im- 
pression d'un ouvrage qui doit immortaliser la 
nation française , et qui sera un monument aussi 
précieux pour les géomètres , qu il sera nécessaire à 
la géographie, à Tastronomie , à la navigation , etc. 



VIII. 
DESMONNOIES. 

Le franc (d'argent) vaut 10 décimes ou 100 
centimes ; son poids est de 5 grammes. Celui de 
la livre ( tournois ) est de j^,S^^^'g5S5. 
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Ainsi le rapport de la livre (tournois) au franc , 
sera iilf^. = 0,9877. 

Donc 

1 livre . . vaut ofr-.gSS. 
1 sou . • o ,0494. 

1 denier . o ,004, 

Au contraire, si nous divisons 5 par 4,9883, 
nous aurons pour quotient 1,01 2 , qui représente 
le rapport du franc à la livre. 

r 

Donc 

1 franc . • vaut i*",oi2 = 1* 0*^ a^^g 

1 décime . o ,1012 = o 2 

1 centime. o ,0101 =0 o 2, 4 

OBSERVATIOJ\r. 

f r • 

Les Principes et les Résultats précédens , suf- 
fisent sans doute pour faire toutes les applications 
qu'on peut se proposer sur les nouvelles mesures; 
mais pour les exécuter avec plus de facilité , pour 
vérifier même plus promptement les rapports 
fondamentaux que nous avons établis , les Élèves 
feront bien de connoitre les moyens abrégés de 
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multiplier et de diviser les chiffres décimaux ; ce 
sera d'ailleurs une nouvelle preuve pour eux de 
Textreme simplicité des nouveaux calculs. Il est 
donc important qu'ils étudient avec soin , et se 
rendent bien familière la méthode qui se trouve 
dans BÈTjovt en petit caractère , à la fin de la mul« 
tiplication et de la division. Ces méthodes d^a»- 
bréviation , on ne sait pourquoi , sont toujour$ 
négligées par les commençans. Néanmoins , soit 
un nombre composé de six chrffires décimaux ; 
supposons qu^on en demande le quarré , avec la. 
même précision que la racine elle-même ; il est 
évident, que si on exécute la multiplication eu 
entier, le produit renfermant 12 décimales, sera 
poussé à un degré d'exactitude tout-à-fait inutile, 
Il est donc nécessaire en pareil cas de savoir com- 
biner ses deux facteurs , de façon à n'avoir stricte-, 
ment au produit, que les 6 premiers chiffres dé-, 
cimaux auxquels on veut s'arrêter. Quant à la 
division , n'est-il pas certain qu'on peut se dis- 
penser d'écrire chaque fois un ïéro à la suite du 
reste ^ pour obtenir plusieurs chiffres au quotient? 
Au teste , il ne faut pas croire que l'utilité de ces 
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artifices de calcul « et de beaucoup d'autres sem- 
blables , se borne au nouveau système des poids 
et mesures ; ils sont encore nécessaires dans les 
autres parties des Mathématiques , soit pour mé-i 
nager le temps dont Thomme studieux est tou-^ 
jours avare , soit pour éviter Tennui et le dégoût 
qu'on ne manque pas d'éprouver dans certaines 
applications numériques , quand on ne sait point 
s'écarter des routes ordinaires , pour en prendre 
de plus abrégées. 
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AVIS DES LIBRAIRES. 

V 

IN O T R E Édition du l^ér^out- Artillerie ( * ) 
ayant été accueillie de la ir^ènière la plus 
favorable , c*eft un devoir pour nous de 
donner; fous la même forme , les autres 
Ouvrages de TAuteur. En voyant le Be\out- 
Marine que nous publions aujourd'hui , on 
s'appercevra que nos efforts ont été en 
croiflant. La reconnoiffance & nos intérêts 
nous en faifoient une loi. Le même papijer, 
un caradère typographique plus neuf, les 
mêmes foins pour Texaditude des calculs » 
l'attention la plus févère à la corre6lion des 
Épreuves : tels font les moyens que nous 
avons employés. Si le fuccès çft dû au zèle 
& au défît d'être utiles , nous ofons nous 
flatter d'y avoir quelques droits. 

(* ) Qu*on nous pardonne ici cette expr^ffion ufitée dans 
le Coof^erce de k Librairie. 
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PREFACE. 

X-iE Cours de Mathématiques dont nous 
donnons aujourd'hui la première Partie • 
doit raffembler les connoifTances élémentaires 
que M, le Duc de Choifeul a jugé nécçf- 
faire d'exiger des Gardes du Pavillon &l de 
la Marine , avant de les admettre au rang 
d'Officiers de Vaifleau. 

Quelque utile qu'il foit d'inftruire de bonne 
heure ces jeunes Gentilshommes, dans la 
pratique d'un art auffi étendu que celui de 
la Navigation , on ne peut douter que la 
connoiflance préliminaire des principes fur 
lefquels portent les règles de l'art, ne doi;ge. 
contribuer beaucoup à faire fruâifier les le-: 
çons qu'ils recevront enfuite de l'expérience^ 
ne les difpofe à y être plus attentifs, &: par 
conféquent n'accélère beaucoup leurs pro- 
grès. 

D'ailleurs , il eft fi rare qu'un efprit accou- 
tumé à obéir fervilement aux feules règles 
de la pratique, fe replie enfuite alfez fur 
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hii-même , pour revenir avec fuccès à Tétude 
de la théorie ^ qu'on ne peut trop tôt les dif- 
pofer à profiter des avantages qu'ils peuvent 
retirer de celle-ci. 

' ^PreTque toutes les m'éthodes de la Naviga- 
tion-pratique font fondées fur des connoif- 
fances mathématiques : comment pourroit-on 
âifFérer d*inftruire des principes de ces fcien- 
cès , ceux qui font deftinés ^ en diriger un 
jour Fappllcation ? 

Pour me conformer , autant qu'il eft en 
moi, aux vues du Miniftre qui a bien voulu 
me confier Texamen des études des *Gardes 
du Pavillon (86 de 'la Marine, ainfi que la 
compofition d*un Oours de Mathématiques 
J, * leur ufage , f ai cru devoir m -attacher â 
<Ôiicilier ces deux points , la nëceffitë d'inlr 
trùlre ces Élèves fur les connoiffances ma- 
thématiques relatives à leur objet, & celle 
dé les en irtftmire dans un intervalle de 
temps qui ne leur fît rien perdre de l'avan- 
tage qu'il doit y avoir à aller de bonne 
heure à la Mer. 

Pour fadsfaire à ces deux objets , je me 
fuis propofé, i^. de borner le Cours d'Études 
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4?i>btîgàtion , aux proj^ofitions diréfteihent 
miles à la Navigation , & àcelles qui feroient 
iadifpenfables pour rintelligence de celles- 
là, 2®. De faciliter cette étude, en la ren-» 
dant phis * intéreffante par de fréquences ap- 
plications à la pratique , prifes principaleraerit 
dans la Marine ; ce qui réunit encore Tavan-^ 
tage de difpofer Tefprit àts Commençansà 
faifîr de bonne keurele lien qui: unit là théo^ 
rie & la- pratique. 

Mais dans la vue de concourir , autant 
qu'ii m*eft poffible , au progrès d*un art aufli 
knportanr^ j'si cru devoir ne pas perdre de 
vue ceux de ces^ j eunes^ Gentilshommes qui 
joignant à une noble émulatioîn desdifpofi- 
(ions plus marquées que les autres , auroient 
le defir de s'inftruire plus parfaitement. Ceft 
dans cette VUE que f'aurai foin de répandre 
dan$ ce Cours, des- connoiiTances plus éten:« 
dues , & fpécialemenr celles qui peuvent 
faciliter rintelligence des ouvrages de feu 
M. Bougtter, & de quelques autres ouvragée 
non moins- utiles à la Marina ,^ donc on a's 
pas encore retiré , ; à beaucoup: ptés j tour 
te. feuit qu*o;i peut en efpérer , p?iree que lei 

• • « a 
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études des Gardes ny étoient pas dirigée! 
aufli pleinement qu*on fe propofe de le faire. 

Ces connoiflancet qu'il eft louable d'ac- 
quérir, & auxquelles on ne peut trop in- 
viter les Gardes du Pavillon & de la Ma- 
rine de s'appliquer; ces connoifTances , dis-je, 
ne feront point d'obligation , & nous aurons 
foin de les diftinguer de celles-ci, par un 
caraâère dont nous avertirons. 

Le Cours de Mathématiques dont il s*agit! 
ici j fera divifé en quatre parties. 

La première traite de l'Arithmétique* 

La féconde traitera de la Géométrie, dans 
laquelle on comprendra la Trigonométrie 
reûiligne & la Trigonométrie fphérique'. 

La troifîème aura pour objet, l'Algèbre 
& Tapplication de l'Algèbre à la Géométrie. 
: La quatrième comprendra la Statique & 
le mouvement , avec quelques propofîtions 
d'Hydroftatique &: d*Hydraulique. 
. Nous avons préféré de faire fuccéder l'Al- 
gèbre à la Géométrie plutôt qu'à l'Arithmé- 
tique ; parce qu'outre que l'Algèbre nous 
eât été d'une utilité très-médiocre dans la 
Géométrie élémentaire , les Commençans 
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ne Cont d'ailleurs pas encore afiez exercés 
dans les raifônnemens mathématiques , pour 
fenrir la force des démonftrations algébrif- 
ques , quoique celles-ci foient fouvenc plus 
(impies que lesidémonflracipns fihthétiques ; 
au lieu que dans la difpofitiQn que nous 
avons choifie , on a lieu de croire que les 
Commençans déjà fortifiés par Tétude des 
deux premières Parties , en auront d'autant 
plus de facilité A généralifer leurs idées » Se 
faifiront mieux les ufages nombreux qu on 
peut faire de cette fcience j^^ d'ailleurs ayant 
déjà plus de connoifTances acquiiès^ ils fe.«- 
ront plus à portée de le familiarifer avec 
cette fcience , par un plus grand nomlwre 
d'objets auxquels ils pourront l'appliquer. 

Nous n'entrerons ici dans aucun détail fur 
l'exécution des trois dernières parties du 
Cours ; nous nous bornons ^.rendre compte 
de celle-ci. Elle renferme fous un Voliime 
afTez peu cbnfidérabie 9 ce qu'il eft néceifaire 
de favoir , non-feulenient pour appliquer les 
^onnoiâances mat^^ématiques. que nous en-^ 
feigaerons par la fuite , mais encore powr 
fatisfaireà divers autres ufages. £n expôfant 

a iv 
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les méchojdes y nous avons évicé dé \ts mul- 
tiplier pour un jtnéme objet, parte qu on ne 
freut veiller trop, foigneufemeoc à ne pas par- 
tager rattehtion dans les xomniiencemens ^ 
c*eft un abus que de dire , eii faveur de 
l'opinion contraire, qull eft utile d'envifar 
ger un objet fous différens afpeéls : cela n'eft 
vrai que lorfqu' on a acquis un certain nombre 
de connoifTances. C*eft par ce même principe, 
que nous avons cru devoir refferrer les rai- 
fonnemens & les difcours i dans beaucoup 
d'endroits : les Commençans , peu ou point 
du tout faits à raifonner méthodiquement ^ 
|>erdent, en parcourant un long échafaudage 
de Logique, la force de tête qui leur eft nér 
ceâaire pour faifir l'efprit d*une démonf- 
tfation. . ; /. 

On a donc fait enfotte de ne donnée aux 
raîfonnemens , que l'étendue: néceffaire pour 
'être bien entendus , & d'en élaguer ces aJEr 
tentions fcn^uleufes qui VDntfufquà àér 
montrer des axiomes , & qui à force de fupr 
pofer le Leâeur inepte , ccxiduifent enfin à 
le rendre tel. 

J'ai tâché d'applanir la toute', fait en 
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fimplifîant des raifonnemens déjà employés, 
foit en leur en fubftituant de nouveaux qui 
m*ont paru plus clairs , foie enfin en em- 
ployant un langage familier & fimple. C'eft 
au Public à juger fi j'ai réufli; mais on ne 
doit pas s'attendre que le Leûeur foît dif- 
penfé d'un certain degré d'attention : on ne 
fera jamais un livre de Mathématiques qui 
puiffe être lu comme on lit un livre d'Hif- 
toire. 

Je ne fuppofe d'autre connoifTance à mon 
Leûeur, que celle des nofns des nombres 
& quelques autres idées aufli familières fur 
lefquelles j'établis les principes de la numé- 
ration y tant des nombres entiers que des dé- 
cimales. Je pafTe de-là aux quatre opérations 
fondamentales y dont je donne le procédé , 
& dont j'explique la, nature & les principes 
de manière à en faciliter l'application aux 
opérations plus compofées qui en dépendent. 
A la fuite de ces opérations» j'en indique 
quelques ufages. Les Frayions font traitées 
. à peu près de la même manière^ 

Les Nombres Complexes dont le calcul 
fuppofe , à la rigueur , la connoiflance des 
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Fraftions , fuccèdent à celles-ci. Quoique je 
n'aie pas parlé du Toifé , les règles que |*ai 
établies , ne le renferment pas moins ; mais 
la connoifTance de la nature des unités des 
fadeurs & du produit , appartenant à la 
Géométrie , j'ai différé , pour cette raifon , 
d'en parler jufqu'à ce^ temps. 

Quoique je ne défapprouve pas qu'on em- 
prunte d'une fcience , les notions qui peuvent 
faciliter celle dont on traite (quelque fu- 
bordination qu'on ait d'ailleurs coutume de 
mettre entre ces deux fciences ) , néanmoins 
je penfe qu'on ne doit prendre ce parti , que 
lorfqu'il ne s'en offre pas de plus fîmple. 
Comme l'Arithmétique m'a paru fournir des 
reflfources fuffifantes pour l'explication des 
opérations de la racine quarrée & de la 
racine cubique, je n'ai pas été puifer ail- 
leurs que dans les principes mêmes de cette 
fciénce. 

Ce que j'expofe des Rapports , Proportions 
& Progireifions , quoique court , me paroît 
renfermer ce qui nous fera néceffaire pour 
les trois Parties qui doivent fuivre. Cepen- 
dant comme nous pouvons, fans nous écarter 
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de la loi que nous nous fommes impofée , re- 
venir Cur quelques propriétés. des progreifions, 
que quelques Ledeurs pourroient defirer ; 
nous avertiflbns que npus les avons réfervées 
pour application de l'Algèbre. 

\j^% Logarithmes -font d'un trop grand 
ufage dans la pratique de la Navigation, 
pour que nous n'ayjofts p3,s dû nous eii occu^ 
per fpéçialement. Au0i après avoir expofé U 
nature , la formation & ceux des ufages de 
ces nombres , que nous pouvions expofer fans 
anticiper fur aucune autre fcieqce , nous 
avons donné les niqyens d'étejiîlte , danf le 
befoin , les fecours qu'on pçut tirer des 
Tables ordinaires. ' * ' 

Quoiqu'on puifTe faire un grand nombre 
d'applications de T Arithmétique à la Nay/i- 
gation , ce n'eft cependant pas dans l'Arith- 
métique même qu'elles peuvent trouver leur 
place , parce qu'elles fuppofent prefque 
toutes , au moins la Géométrie. Néanmoins 
dans le nombre Ôès applications que nous 
avons données , nous avons pris quelques 
exemples dans le métier même. A mefure 
que nous avancerons , elles deviendront & 
plus nombreufes & plus importantes. 
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AVERTISSEMENT. 

JLes nombres que ton trouve entre deux: 
parenthlpis ^ dans plufieurs endroits de ce 
Livre y font defiiîiés a indiquer à quelnuméra 
en doit aller chercher la démonjïration de la 
propofuion Jur laquelle on s'appuie dans ces 
endroits. A' Vigard des numéros ^ ilsjoni OiL 
commencement des^ alinéa. .. 

Ce que l^ow trouvent en petits caraUlres ^ 
renferme les objets qui ne font pas d^obligàtioit 
4ans le Cours d* Études des'Gardesdu PaAiillom 
ô de la Marine. . 
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D'ARITHMÉTIQUE. 



N OTIONS préliminaires fur la nature & les 
différentes efpèces de Nombres. 

t. V>/n appjE^lley en général , quanùU^ tout ce qui 
eft fufceptible d'augmentation ou de diminution. 
L'étendue , la durée , le poids, &c. font des quantités. 
Tout ce qui eft quantité eft l'objet des Mathéma-» 
tiques ; mais l'Arithmétique qui fait partie de ces 
Sciences , ne confidère les quantités ^ qu'en tant 
qu'elles font exprimées en nombres. 

2. L'Arithmétique eft donc la fcience des nombres : 
elle en confidère la nature & les propriétés ; & fon 
but eft de donner des moyens âciles ^ tant pour 
repréfenter les nombres , que pour les compofer 
& décompofer 9 ce qu'on appelle calculer. 

3. Pour fe former une idée exafte des nombres jj 
U faut d'abord favoir ce qu'on entend par uniU^ 

Marim. Arithmcàqut. A 
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4. L'unité eft une quantité que l'on prend ^le plus 
fou vent arbitrairement) pour fervir de terme de 
comparaifon à toutes les quantités d'une même 
efpèce : ainfi , lorfqu'on dit un tel corps pèfe dn^ 
livres , la livre eft Tunité , c'eft la quantité à laquelle 
on compare le poids de ce corps; on auroit pu 
également prendre l'once pour unité , & alors le 
poids de ce corps eut été marqué par quatre- vingt. 

5. Le nombre exprime de combien d'unités , ou 
de parties d'unité , une quantité eft compofée. 

Si la quantité eft compofée d'unités entières 9 lé 
nombre qui l'exprime s'appelle nombre entier ; & fi 
die eft compofée (f unités entières 9 & de parties de 
l'unité , ou Amplement de parties de l'unité , alors 
le nombre eft dit fraSionnaire ou fraBion : trois & 
demi font un nombre fraâionnaire : trois quarts fon^ 
une fraaion. 

6. Un nombre qu^on énonce fans défigner l'efpèçe; 
des unités, comme quand on dit Amplement trois 
ou trois fois , qtiatre ou quatre fois , s'appelle un rwmbrc 
abjlrait; & lorfqu'on énonce en même temps l'efpèce 
des unités , comme quand on dit quatre livres 9 cent 
tonneaux y on l'appelle nombre concru. 

Nous définirons les autres efpèces de nombies^ 
a mefure qu'il en fera queftion. 
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De la Numération ù des Décimales. 

7. La numération eft Tart d'exprimer tous les 
nombres 9 par une quantité limitée de noms & de 
caraâères. Ces caraâères s'appellent chiffres. 

Nous nous difpenferons de donner ici les noms 
des nombres ; c'eft une connoiflance familière à tout 
le monde. 

Quant à la manière de repréfenter les nombres par 
des chiilres.^ pluiieurs raifons nous engagent à en 
expofer les principes. * 

S. Les caraûères dotit on &it ufage dans la numé-* 
ration aûuelle, & les noms des nombres qu'ils 
repréfentent , font tels qu'on les voit ici. 

0123456789 

zéro un deux, trois quatre cinq fix fept huit neuf. 

Pour exprimer tous les autres nombres avec ces 
caraôères , on eft convenu que de dix unités, on en 
feroit une feule , à laquelle on donneroit le nom de 
dixaim , & que l'on compteroit par dixaines , comme 
oh compte par unités , c'cft-à-dire , que Fon compte- 
roit deux dixaines » trois dixaines » &c. jufqu'à 9 : 
que pour repréfenter ces nouvelles unités , on em- 
iployetoit les mêmes chiffres que pov^ l^s unités 
Çmples y mais qu'on les diftingueroit par la place qu'on 

A 2 
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m 

leur feroît occuper , en les mettant à la gauche des 
unités fitnples, 

Ainfi 9 pour repréfenter cinquanu - quatre , qui 
Forment cinq dîxaines & quatre unités y on eft convenu 
d'écrire 54. Pour repréfenteryb/rtffi/Sf, qui contiennent 
un nombre exaâ de dixaines & point d'unités, on 
écrit 60 , en mettant un zéro 9 qui marque qu'il n'y 
a point d'uniics {impies , & détermine le chiffre 6 9 
à marquer un nombre de dixaines. On peut, par 
ce moyen, compter juiqu'à qiiatrt ^ vingts dix ^muf 
inclufivement, 

9. Remarquons , en paflant , cette propriété de 
la numération actuelle ; favoir , qu'un chiffre placé 
à la gauche d'un autre , ou fui vi d'un zéro , repré- 
fente un nombre dix (çhs plus grand que s'il étoit 
feuL 

10. Depuis 99 , on peut compter jufqu'à nmfarA 
qtuitrtrvingt'dix'neuf y par une convention femblable. 
De dix dixaines , on compofera une feule unité qu'on 
nommera Ctmaim , parce que dix fois dix font cent ; 
on comptera ces centaines depuis un jufqu'à neuf, 
& on les repréfentera par les mêmes chiffres, mats 
en plaçant ces chiffres à la gauche des dixaines. 

^nii poiu* marquer hilt cent ànquanu-neuf j qui 
contiennent huit centaines, cinq dixaines & neuf 
unités, on écrirjii 859. Si l'on avQit hmt cent mt^^ 
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qiiî contiennent hiiit centaines , point de dixaines &: 
neuf unités , on écriroit 809 ; c'eft-à-dire ^ que Ton 
mettroit itn zéro pour tenir la place des dixaines 
qui manquent. Si les unités man'quoient auffi , oa 
mettroit deux zéros ; ainfl > pour marquer huit cents > 
on écriroit 800. 

xi. Remarquons encore , qu'ien vertu de cette 
convention , un chifire fuivi de deux autres ou de 
deux zéros y marque un nombre cent fois plus grand 
que s'U étoit feuL 

II. Depuis neuf ccTtt quatn-'vlngt^iûx'nmfj on peut 
compter par le même artifice ^ jufqu*à neuf mille neuf 
cent fuatre-vingt'dix-neuf j en formant de dix centaines ^ 
une unité qu'on appelle miUe ^ parce que dix fois 
cent font mille, comptant ces unités comme ci* 
devant , & les repréfentant par les mêmes chiffres 
placés à la gauche des centaines» 

Âinfi, pour marquer yîpr mille huit cent cinquante^ 
neuf y on écrira 785^ ; pour marquer fept mille neuf^ 
on écrira 7009; & pour fejn mille ^ on écrira 7000^ 
où l'on voit qu'un chiffre fuivi de trois autres , ou 
de trois zéros , marque un nombre mille fois plus 
grand que s^il étoit feuU 

13. En continuant a;nfî de renfermer dit imités 
d'un certain ordre ^ dans une feule unité ^ & de placer 

A3 
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ces nouvelles unités dans des rangs de plus en plus 
avancés vers la gauche , on parvient à exprimer d'une 
manière uniforme, & avec dix caraôères feulement ^ 
tous les nombres entiers imaginables. 



14. Pour éiioncer facilement un nombre exprimé 
par tant de chiffres qu'on voudra , on le partagera , 
par la penfée 9 en tranches de trois cUf&es chacune , 
en allant de droite à gauche : on donnera à chaque 
tranche les noms fuivans , en partant de la droite , 
unités , milà y millions 9 billions , trillions 9 quatrilUons ^ 
qidnùUions , fextillions , &c. Le premier chiffre de 
chaque tranche (en partant toujours de la droite) , 
aura le nom de la tranche , le fécond celui de dixaines , 
& le troifième celui de centaines^ 

Âinfi, en partant de la gauche , on énoncera 
chaque tranche y comme fi elle étoit feule , & Ton 
prononcera à la fin de chacune le nom de cette 
même tranche : par exemple 5 pour énoncer le nombre 
fuivant, 

quatrillions ^ trillions , billions , millions , mille > unit^« 

*3 . 456» 789 » *34î 565 , 456. 

, On dira vingt-trois quatrilUonsy quatre cent cin-- 
quante - fix tri/lions , fept cent quatre - vingt - neuf 
HlUons y deux cent trente - quatre millions y cinq 
cent foixante H cinq mUU^ quatre cent cinquante^ 
6x uTÛ/és^ 



DE Mathématiques. 7 

15. De la numération que nous venons d*expofer 9 
& qiii eft purement de convention , il réfulte qu'à 
mefure qu'on avance de droite à gauche , les unités 
dont chaque nombre eft compofé, font de dix en 
dix fois plus grandes , & que par cpnféquent pour 
rendre un nombre dix fois j cent fois , mille fois 
plus grand , il fufEt de mettre à la fuite du chiffre 
de fes unités 5 un , deux , trois , &c. zéros : au 
contraire 9 à mefure qu'on rétrograde de gauche à 
droite 9 les unités font de dix en dix fois plus 
petites, 

i6. Telle eft la numération aôuelle : elle eft la 
bafe de toutes les autres manières de compter , quoi- 
que dans plufieurs arts on ne s'aflujettiffe pas toujours 
à compter uniquement par dixaines^ par dixaines 
de dixaines 9 &c^ 

. 17. Pour évalua' tes quantités plus petites que 
Tunité qu'on a choifie y on partage celle-ci en d'autres 
unités plus petites. Le nombre en eft indifférent en 
lui-même y pourvu qu'on puiiïè mefurer les quantités 
qu\>n a deflein de mefiirer; mais ce qu'on doit avour 
priocipalement en vue dans ces fortes de divifions , 
e'eft de rendre les calculs le plus commodes qu'il 
iera poflible ; c^eft pour cette raifon , qu'au Heu de 
|2artager d'abord Funité en un grand nombre de 
parties > afin de pouvoir évaluer lei plus petites'^ 

A 4 
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on ne la partage d'abord qu'en un certain nombre 
de parties , & qu'on fubdivife celles-ci en d'autres ^ 
& ces nouvelles , encore en d'autres plus petites. 
Ceft ainii que dans les monnoies on partage la livre 
en lo parties qu'on appelle yo& , le fol en ii parties 
qu'on appelle deniers. De même dans les mefures de 
poids , on partage la livre en 2 marcs y le marc en 
8 onces , l'once en 8 gros , &c. en forte que dam 
le premier cas on compte par vingtaines &c par 
douzaines ; dans le fécond > par deuxaines & pai; 
huitaines , &c. 

18. Un nombre qui eÀ compofé de parties rap- 
portées 9 ainfi , à différentes unités , eft ce qu'on 
appelle un nombre complexe ; & par oppofîtion , 
celui qui ne renferme qu'une feule efpèce d'unités ^ 
s'appelle nombre incompUxe. 8"**^ ou 8 livres font un 
nombre incomplexe. 8* 17^8*^ ou 8 livres 17 fols 
8 deniers , font un nombre complexe. 

1 9. Chaque art fubdivife à fa manière l'unité prin<* 
cipale qu'il s'efl choifie* Les fubdivifions de la toife 
font différentes de celles de la livre; celles de la livre ^ 
différentes de celles du jour , de l'heure ; celles-ci 
différentes de celles du marc , & ainfi de fuite : nous 
les ferons connoître, lorfque nous traiterons des 
nombres complexes^ 
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10. Mais de toutes les divifions & fubdivlfions 
qu'on peut faire de l'unité y celle qui fe fait par 
décimales , c*eft-à-dire , en partageant l'unité en 
parties de dix en dix fois plus petites, eô în- 
conteftablement la plus commode dans tous les 
calculs^ Elle eft fort en ufage dans la pratique des 
Mathématiques ; la formation & le .calcul des déci- 
males font abfolument * les mêmes que pour les 
nombres ordinaires ou entiers : nous allons les &irç 

■ 

connoître. . 

21. Pour évaluer en décimales les parties plus 
petites que l'unité , on conçoit que cette unité , telle 
qu'elle foit, livre, toife, &c. eft compofée de i6 
parties , comme on imagine la dixaine compofée de 
dix unités fimples , ou comme on imagine la livré 
compofée de lo fols. Ces nouvelles unités , par 
oppofition aux dixaines, font nommées dixièmes; 
on les repréfente par les mêmes chiffres que les 
unités fimples , & comme elles font dix fois plus 
petites que celles - ci , on les place à la drdâte du 
chiffre qui repréfente les unités fimples. 

Mais pour prévenir l'équivoque, & ne point 
donner lieu de prendre ces dixièmes pour des unités 
iîmples , on eft convenu en même temps , de fixer, 
xme fois pour toutels , la place des unités , par une 
marque particulière; celle qui eft le plus en ufage. 
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eft une virgule que Ton met à la droite du dûfre 
qui repréfente les unités > ou , ce qui eft la même 
chofe 9 entre les unités & les dixièmes. Ainfi pour 
marquer yingi - quatre unités & trois dixièmes ^ on' 
écrira xj^"^. 

21. On peut 9 de même, regarder aâuelîement 
les dixièmes , comme des uiûtés qui ont été formées 
de dix autres 9 chacune dix fois plus petites que lés 
îRxièmes , & par la même raifon d'analogie , les placer 
à la droite des dixièmes. Ces nouvelles unités dix fois 
plus petites que les dixièmes » feront cent fois plus 
petites que les unités principales y & pour cette raifon 
feront nommées untièmes. Ainii pour marquer vingt-- 
f narre unités ^ trois dixièmes & cinq centièmes^ on 
écrira 14,35. 

23. Concevons pareillement les ^/ari^^^ , comme 
formés de dix parties ; ces parties feront mille fois 
plus petites que Tiuité principale ^ &pour cette raifon 
feront nommées milUèmes; & comme dix fois plur 
petites que les centièmes y on les placera à la drcûte de 
celleS'ci. 

En continuant de fubdivifer ainfi de dix en dix » on 
fonnera de nouvelles unités qu'on nommera fucceffir 
vement des dix-milUèmis y cent^mHUèmes 9 millionièmes ^ 
dix-mH/ionièmes 9 centrmilliomèmes y bHUonièm^ y &C» 
& qu'on placera dans des rangs de plus en plus reculés 
fur la droite de la virgule* 
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, 14. Les parties de Tunité, que nous venons de 
décrire , font ce que Ton appelle les dccimaUs. 

25. Quant à la manière de les énoncer ^ elle eft 
la même que pour les autres nombres. Après avoir 
énoncé les chiffres qui font à la gauche de la virgule» 
on énonce les décimales de la même manière; mais 
on ajoute à la fin, le nom des unités décimales de 
la dernière efpèce. Ainfi pour énoncer ce nombre 
34,572 , on diroit trente-quatre unités & cinq cent 
foixante - douze milUimes ; fi c'étoient des toifes , 
par exemple ^ on diroit trente-quatre toifes & cinq 
cent foixante - douze millièmes de toife. 

: La raifbn en efl facile à appercevoir , fi l'on Eut 
attention que dans le notpbre 34,572, le chif&e $ 
peut indifféremment être rendu , ou par cinq dixi^mes^ 
ou par cinq cent millièmes ^ puifque le dixième (22) 
valant 10 centièmes, & le centième (23) valant 10 
millièmes , le dixième contiendra dix fois dix millièmes 9 
ou 100 millièmes; ainii , les cinq dixièmes valent 
500 millièmes. Par une raifon femblable , le chifïre 7 
pourni s'énoncer en difant foixante -dix millièmes^ 
puifque (23) chaque c^inèm^ vaut 10 miUiènuis. 

26. A regard de l'efpèce des unités du dernier 
chif&e , on la trouvera toujours facilement en comp« 
taat fucceffivement de gauche à droite fur chaque 
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chiffre depuis la virgule , les noms fuivans •••••• 

dixièmes y centièmes j millièmes ^ dix-rmllièmes , &CC. 

27. Si Ton n'avoit point d'unités entières , maïs 
feulement des parties de Tunité , on mettroit un zéro 
poiu: tenir la place des unités ; ainfi pour marquer 
125 millièmes y on écriroit 0^125. Si l'on vouloit 
marquer 25 millièmes ^ on écriroit 0,025 , en met- 
tant un zéro entre la virgule & les autres chiffres» 
tant pour marquer qu'il n'y a point de dixièmes y 
que pour donner aux parties fui vantes leur véritable 
valeur. Par la même raifon , pour marquer 6 ^ix- 
millièmes ^ on écriroit 0,0006, 

iS.Exanûilons, maintenant , les changemens qu\>n 
peut faire naître dans un nombre , par le déplacement 
de la virgule. 

Puifque la virgule détermine la place des unités^ 
& que tous les autres chiffres ont des valeurs dépen« 
dantes de leurs diftances à cette même virgule ;. fi 
Ton avance la virgule d'une 9 deux, trois , &c. places 
fur la gauche , on rend le nombre , i o 9 1 00 , i>ooo , &c» 
fois plus petit ; & au contraire on le rend 10 ^ ipo » 
1000 , &c. fois plus grand, fi l'op recule Ja virgule 
d'une , deux , trois , &c. places fur la droite. 

En effet , fi l'on a 4327,5264 , & qu'en avançant 
la virgule d'une place fur la gauche, on écrive 
432,7 5^64; il éft vifible que les mille du premier 
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Dombre , font des centaines dans le nouveau ; les 
centaines , font des dixaînes ; les dixaines , des unités ; 
les unités, des dixièmes ; les dixièmes , des centièmes; 
& ainfi de fuite. Donc chaque partie du premier 
nombre eft devenu lo fois plus petite par ce déplace- 
ment. Si au contraire , en reculant la virgule d une 
place fur la droite , on eût écrit 43275,164 , les 
mille du premier nombre fe trouveroient changés en 
dixaines de mille , les centaines en mille , les dixaines 
en centain^es 9 les unités en dixaines , les dixièmes en 
unités , & ainfi de fuite. Donc le nouveau nombre 
eft dix fois plus grand que le premier. 

19. Un raifonnement femblable fait voir qu'en 
avançant la virgule fur la gauthe, de deux ou dç 
trois places, on rendroit le nombre, 100 ou 1000 
fois plus petit, & au contraire, 100 ou 1000 fois 
plus grand, en reculant la virgule de deux ou de 
trois places fur la droite. 

30. La dernière obfervation que nous ferons fur 
les décimales , eft qu'on n'en change point la valeur 
en mettant à la fuite du dernier chiffre décimal , tel 
nombre de zéros qu'on voudra. Ainfi 43,15 eft la 
même chofe que 43,250, ou que 43,1500, ou que 
43,15000, &c« 

Car chaque centième valant 10 millièmes ou 100 dix* 
mUli^fn^^ &C« 1^ 25 centimes vaudront 250 millièmes 
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ou 1500 dix^mUlièmes , &c. ; en Un mot, c'eft b 
même chofe que lorfqu'au lieu de dire 15 piftoles, 
on dit 250 livres; ou que lorfqu'au lieu de dire 
25 quintaux 9 on dit 1500 livres. 

Des opérations de I^ Arithmétique. 

3 1. Ajouter » fouâraire ^ muldplier & divifer ^ font 
les quatre opérations fondamentales de rArithmétique. 
Toutes les queftions qu'on peut propofer fur les 
nombres , fe réduifent à pratiquer quelques-*unes de 
ces opérations. Il eft donc important de fe les rendre 
familières , & d'en bien faifîr l'e/prit 

31. Le but de l'Arithmétique eft, comme nous 
l'avons déjà dit , de donner des moyens de calculer 
facilement les nombres. Ces moyens confiftent à 
réduire le calcul des nombres les plus compofés ^ 
à celui des nombres plus fimples , ou exprimés par 
le plus petit nombre de chiffres poffîble. Ceft çit 
qu'il s'agit d'expofer aôuellement. 

De t Addition des Nombres entiers Ô des 

Parties décimales. 

33* Exprimer la valeur totale de plufieurs nombres, 
par un feul, eft ce qu'on appelle ^r^ une addition. 

Quand les nombres qu'on fè propofe d'ajouter n'ont 
qu'un feu| chiffire, on n'a pas befoin de règle; mais 



Ds Mathématiques. 15 

lorfqu'ils ont plitfieurs chiffres , on trouve leur valeur 
totale qu^on appelle fomme , en obfervant la règle 
fuivante. 

. Écrivez , les utls fous les autres , tous les nombres 
propofés ; de manière que les chiffres des unités de 
chacun 9 foient dans une même colonne verticale; 
qu'il en foit de même des dixaînes ^ de même des 
centaines 9 &c. , foulignez le tout. 

Ajoutez , d'abord , tous les nombres qui font dan^ 
la colonne des unités ; fi la fomme ne pafle pas 9 , 
écrivez -la au-defTous ; fi elle furpafTe neuf, elle 
renfermera des dixaines ; n'écrivez au-deffous que 
l'excédent du nombre des dixaines : comptez ces 
dixaines pour autant d'unités ; & ajoutiez-les avec leS 
nombres de le colonne fui vante : obfervez , à l'égard 
de la fomme des nombres de cette féconde colonne , 
la même règle qu'à l'égard de la première , & conti^ 
nuez ainfi de colonne en colonne , )ufqu'à la dernière ^ 
au-deffous de laquelle vous écrirez la fomme telle 
que vous la trouverez* Éclairciffons cette règle par 
des exemples. 

Exemple I*'. 

Qu'il foit queftion d'ajouter 5 491 5 avec 1013 : j'écris 
ces deux nombres comme on le voit id. 5491 5 

20Z3 

W I II I ^ 

56948 fomme 
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Et après avoor foutigné le tout, je commence par 
les unités , en difant 5 & 3 font 8 , que j'écris fou$ 
cette même colonne. 

Je pafTe à celle des dixaines^ dans laquelle je dis 
% 6c 1 font 4, que j'écris au-deflbus. 

A la colonne des centaines , je dis 9 & o font 9 , 
que j'écris fous cette même colonne. 

Dans la colonne des mille , je dis 4 & i font 6 , 
que j'écris fous cette colonne. 

Enfin dans la colonne des dixainesde mille, je dis 
^ & rien font 5 , que j'écris de même au-defTous. 

Le nombre 56948 , trouvé par cette opération ^ 
eft la fomme des deux nombres propofés , puifqu'il 
en renferme les unités , les dixaines , les centaines , 
les mille & les dixaines de mille, que nous avons 
raffemBlées fucceffivement. 

Exemple II. 

On demande la fomme des quatre nombres fui- 
vans 6903 , 7854 , 953 , 7327 : je les écris 

comme on les yoit ici 6903 

7854 

953 
7317 

23037 fomme. 

"^ 

Et en 



•■ 
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Et en commençant, comme cinieiriis , par la droite, 
je dis 3 & 4 font 7, & 3 font 10 , & 7 font 17; f écris 
les 7 unités fous la première colonne , & je retiens la 
diicaine pour la joindre , comme unité , aux nombres 
de la colonne fuivante , qui font auffi des dixaines. 

PaiTant à cette féconde colonne, je dis, i que 
je retiens &c o font 1 9 & 5 font 6 , & 5 font 11, 
& 1 font 1 3 } j'écris 3 fous la colonne aftuelle , & 
je retiens, pour la dixaine, une imité que j'ajoute 
à la colonne fuivante , en difant, i & 9 font 10 , 

6 8 font 18 , & 9 font 17 , & 3 font 30; je pofe o 
fous cette colonne, &: je retiens , pour les trois 
dixaines , trois unités que j'ajoute à la colonne fui-* 
vante , en diiànt pareillement , 3 &: 6 font 9 ^ & 

7 valent 16, & 7 font 23 ; j'écris 3 fous cette, 
colonne» & comme il n'y a plus d'autre colonne , 
j'avance , d'une place , les deux dixaines qui appar- 
tiendroient à la colonne fuivante , s'il y en avoît 
une. Le nombre 13037 eft la fomme des quatre 
nombres propofés. 

34. S'il y a des parties décimales ; comme elles fe 
comptent , ainfi que les autres nombres , par dixaines , 
à mefure qu'on avance de droite à gauche , la règle 
pour les ajouter eft abfolumeni la même , en obfervant 
de mettre toujours les unités de même ordre dans 
une même colonne. 

^Marim. Arithmétiqut. B 
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Ainiî y fi on propofe d'ajouter les trois nombres 
71,957... 12,8... 1 14,03 9 f écrirai . 71,957 

11,8 
124,03 

209,787 fomme. 

Et en fuivant la règle ci-deflus , j'aurai 209,787 
pow la fomme. 

De la Souftraciion des Nombres entiers & 

des Parties décimales. 

3 5 • La Souftraôlon eft Topération par laquelle on 
retranche un nombre , d'un autre nombre. Le réfultat 
de cette opération s'appelle rtfit ou txcts ou ài^ 
nncc 

Pour faire cette opération , on écrira le nombre 
qu'on veut retrancher , au-deflbus de l'autre , de la 
même manière que dans l'addition ; & ayant fouligné 
le tout , on retranchera , en allant de droite à gauche , 
chaque nombre inférieur , de fon correfpondant 
fupérieur ; c'eft-à-dire , les unités des unités , les 
dixaines des dixaines , &c. on écrira chaque refle 
au-deflbus , dans le même ordre , & zéro lorfqu*!! 
ne refiera rien. 

Lorfque le chiffre inférieur fe trouvera plus grand 
que le chiffre fupérieur correfpondant ^ on ajoutera 



1 
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à celui-cî dix unités qu'on aura en empruntant , par 
la'penfée , une unité iiu: fon voifin à gauche, lequel 
doit y par cette raifon , être regardé comme moindre 
d'une unité 9 dans l'Qpération fuiyante. 

Exemple I*"". 

On propofe de retrancher 5432 de 8954. récris 
CES deux nombres comme il fuit. 

8954 
543^ 

35iirefte. 



Et en commençant par le chiffre des unités , je 
dis 1 ôté de 4 , il refte 2 que j'écris au-defibus: puis \ 
paflant aux dixaines , je dis 3 ôté de 5 , il reAe 2 
que j'écris fous, les dixaines. A la troîfième colonne f 
}e dis 4 ôté de 9 9 il refte 5 que j'écris fous cette 
colonne. Enfin à la quatrième y je dis 5 ôté de 8 9 
il refte 3 que j'écris fous 5 , & j'ai 3522 poiu: le 
refte de 5432 retranché de 8954. 

Exemple IL 

On veut ôter 7987 de 27646. 

On écrira» • • • • 27646 

7987 

19659 refte. 

B 2 
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Comme on ne peut ôter 7 de 6 , on ajoutera i 
6 , dix unités qu'on empruntera en prenant luie unité 
fur Ton volfîn 4 , & on dira 7 ôté de 16 ^ il rçfie 9 
qu'on écrira fous 7. 

PafTant aux dîxaines^ on ne dira plus 8 ôté de 49 
mais 8 ôté de 3 feulement ^ parce que l'emprunt 
qu*on a fait 9 a diminué 4 d'une unité : comme on 
ne peut ôter 8 de 3 , on ajoutera de même à 3 , dix 
unités qu'on empruntera , en prenant une unité fur 
le chiffre 6 de la gauche ; & on dira 8 ôté de 1 3 , il 
refte j qu'on écrira fous 8. Paflant à la troifième 
colonne , on dira de même , 9 ôté de 5 , ou plutôt 
9 ôté de 15 (en empruntant comme ci-deflus); 
il refte 6 qu'on écrira fous 9, 

A la quatrième colonne, on dira, par la même 
raifon , 7 ôté de 6 , ou plutôt de, i^ , il refte 9 
qu'on écrira fous 7 ; & comme il n'y a rien à 
retrancher dans la cinquième colonne , on écrira fous 
j^tt^ colonne , non pas 2 , parce qu'on ^ient d'em-!- 
prunter une unité fur ce x , mais feulement 1 , &: on 
aura 19659 pour le refte. 

36. Si le chiffre fur lequel on doit faire l'emprunt , 
étoit un zéro , l'emprunt fe feroit , non pas fur ce 
zéro , mais fur le premier chiffre ; fignificatif qui 
viendroit après ; or quoique ce foit , alors , emprunter 
100 ou lOQO ou looco, félon. qu'il y a un> deux 
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bu trois zéros confécutifs , on n*en opérera pas moins 
Comme ci-deffus ; c'eft-à-dire , qu'on ajoutera feule- 
ment lo au chiffre pour lequel on emprunte; & 
comme ces dix font cenfés pris fur les loo ou 
looo , &c. qu'on a empruntés , pour employer les 
90 ou les 990 , &c. qui reftent , on comptera les 
zéros fuivans pour autant de f neuf; c'eft ce que 
Texemple ci-après va éclaircin 

E XEMPLE IIL 

ffff . 
Si de. ••....• • 20064 

on veut retrancher ^74^9 

2575 refte. 



On dira d'abord 9 9 ôté'de 4, ou plutôt de 14 
^en empruntant fur le chiffre fuivant) il refle*5. 
Puis pour pter 8 de 5 ^ comme cela ne fe peut , & 
qu'il n'eft pas poflible non plus d'emprunter fur le 
chiffre fuivant qui eft un zéro, on empruntera fur 
le 2 , une unité , laquelle vaut mille à l'égard du 
chiffre fur lequel on opère. De ce mille on ne prendra 
que dix unités qu'on ajoutera à 5 , & on dira 8 oté 
de 15 il refté 7. 

Comme on n'a employé que 10 unités fur mille 
qu'oQ a empnmtées , on emploiera tes 990 reftantes, 
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pour en retrancher les nombres qui répondent au^. 
deflbus des zéros ; ce qui revient au mêine que de 
compter chaque zéro, comme sll valoit 9 : atnfi 
l'on dira 4 ôté de 9 , refte 5 ; puis 7 ôté de 9 , 
refte 2 ; & enfin 1 ôté de 1 9 il ne tefte rien. 

37* S'il y a des parties décimales dans les nombres 
fur lefquels on veut opérer , on fuivra abfolumcnt la 
même règle ; mais pour éviter tout embarras dans 
l'application de cette règle , il n'y aura qu'à rendre 
le nombre des chiffres décimaux le même dans chacun 
des deux nombres propofés , en mettant un nombre 
fuffifant de zéros à la fuite de celui qui a le moins 
de décimales ; cette préparation ne change rien à la 
valeur de ce nombre (30)* 

Exemple IV. 

De..... 5403>*5 

on veut ôter. ... 385,6531 

Je mets deux zéros à la fuite des décimales du 
nombre fupérieur ; après quoi , j'opère fur les deux 
nombres ainfi préparés', précifément félon l'énoncé 
de la règle donnée pour les nombres entiers > 

5403,4500 
385^655^ 



6c je trouve poiur refle 5017,5968e 



.^j 
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De la preuve de V Addition ù de la 

Soufiraclioru 

38. Ce qu'on appelle preuve d'une opération 
arithmétique , eft une autre opération que l'on fait 
pour s'aflurer de Fexaâitude du réfultat de la pre« 
mière. 

La preuve de i'addidon fe Êit en ajoutant de 
ilouveau y par parties 9 mais en commençant par 
la gauche^ les fommes qu'on a déjà ajoutées. Onr 
retranche la totalité de la première colonne , de la 
partie qui lui répond dans la fomme inférieure : 
on écrit au-deiïbus , le refte , qu'on réduit par la 
penfée en dixaines , pour le joindre au chiffre fuivant 
de cette même fomme, & du total on retranche 
encore la totalité de la colonne fupérieure ; on conti* 
nue ainfi , jufqu'à la dernière colonne , dont la totalité 
étant retranchée , ne doit laiiTer aucun refte. 

Ainfi, ayant trouvé ci-defijis que les quatre nombres^ 

690J 
7854 

95Î 

7317 

ont pour fomme. »;.••.•.••. * 23037 

B4 
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Pour vérifier ce réfultat , j*ajoute les mêmes 
nombres, en commençant par la gauche ; & je dis 
6 & 7 font 1 3 , & 7 font lo , lefquels ôtés de 13 , 
il refte 3 ou 3 dixaines , qui avec le chiffre fuivant 
zéro^ font 30. Je paiTe à la féconde colonne , & je 
dis 9 & 8 font 17^ & 9 font 26, & 3 font 19 
que j'ôte de 30 ; il* refte i ou une dixaine, qui^ 
jointe au chiffre fuivant 3 , fait 13. fajoute tous les 
nombres de .la troiiième colonne , en difant S & 5 
font 10, & 2 font 12, qui ôtés de 13 9 il refte i 
ou une dixaine^ laquelle ajoutée au chiffre fuivant 
y y fait 17; j'ajoute pareillement tous les nombres 
de la dernière colonne , en difant 3 & 4 font 7 , & 3 
font 10, & 7 font 17, qui ôtés de 17, il ne refte rien ; 
d'où je conclus que la première opération eft exaâe. 

On eft fondé à conclure que la première opéra- 
don a été bien faite , lorfqu'après cette preuve il ne 
refte rien, parce qu'ayant ôté fucceflivement tous 
les mille., toutes les centaines, toutes les dixaines 
& toutes les unités dont on avpit compofé la fomme, 
H faut qu'à la fin il ne refte rien. 

39. La preuve de la foufhraâion fe fait en ajoutant 
le refte trouvé par l'opération, avec le nombre 
retranché; fila première opération a été bien faite, 
on doit reproduire le nombre dont on a retranché : 
ainfi je vois que dans le troifième exemple que oou9 
avons donné ci*d«fliis , l'opération a été bien faite ^ 
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parce qu'en ajoutant 17489 (nombre retranché), 

avec le refte 2565 , je reproduis 10054 y nombre 

dont on a retranché. 

10054 

17489 



1565 



10054 

De la Multiplication. 

40. MukîpUer un nombre par un autre , c'eft 
prendre le premier de ce$i deux nombres « autant 
de fois qu'il y a d'unités dans l'autre. Multiplier 4 
par 3 y c'eft prendre trois fois le nombre 4. 

4 1 • Le nombre qu'on doit multiplier , s'appelle 
le multiplicande; celui par lequel on doit multiplier , 
s'appelle le mukipUcauur ; 6c le réfultat de l'opé- 
ration s'appelle /To^^. 

41. Le mot produit a commimément une acception 
beaucoup plus étendue ; mais nous avertirons expref- 
fément que nous ne l'emploierons que pour défigner 
le réfultat de la multiplication. 

Le multiplicande & le multiplicateur fe nomment 
auifi les f^Heurs du produit ; ^inû 3 & 4 ibnt les 
Êâeurs de 11 9 parce quQ 3 fois 4 font ii. 

43. Suivant l'idée que nous venons de donner 
de la multiplication, on voit qu'on pourroit faire 
cette oj^raûon en éaivant Je multiplicande autant 
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de fois qu'il y a d'^unités dans le multiplicateur , & 
faifant enfuite Taddition ; par exemple , pour multi- 
plier 7 par 3 , on pourroit écrire 

7 
7 
7 

II 

Et la fomme ii réfultante de cette addition feroit 
le produit. 

Mais lorfque le multiplicateur eft tant foit peu confia 
dérable, Topération devient fort longue : ce que nous 
appelons proprement multiplication ^ eft la méthode de 
parvenir à ce même réfultat , par une voie plus coiute. 

44* Tant qu'on ne confidère les nombres que d'une 
manière abftraite , c'eft-à-dire , fans faire attention 
à la nature de leurs unités , il importe peu, lequel 
des deux nombres propofés^ pour la multiplication y on 
prenne pour multiplicande ou pour multiplicateur ; 
par exemple , fi on a 4 à multiplier par 3 , il eft 
indifférent de multiplier 4 par 3 , ou 3 par 4 , 
le produit fera toujours i z : en effet , 3 fois 4 ne font 
autre chofe que le triple de 1 fois 4 , & 4 fois } 
font le triple de 4 fois i ; or il 'teft évident que i 
fois 4 & 4 fois I font la même chofe ; ^ on peut 
appHquer le mêmeraifoanfiment à tout autr« nombre«( 

45« Mais lorfque 9 par l'énoncé de la quéftiOn y le 
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multiplicateur & le multiplicande font des nombres 
concrets 9 il importe de diftinguer le multiplicande 
du multiplicateur : cette attention eft principalement 
néceflaire dans la multiplication des nombres com- 
plexes ^ dont nous parlerons par la fuite. 

Au refte ^ cela eft toujoiurs aifé à diftinguer : la 
queftion qui conduit à la multiplication dont il s'agît ^ 
&it toujours connoître quelle eft la quantité qu'il s'ag^ 
de répéter plulieurs fois y c'eft-à-dire , le multipli- 
cande 9 & quelle eft celle qui marque combien de 
fois on doit répéter le multiplicande ; c'eft-à-dire > 
quel eft le multiplicateur. 

46. Comme le multiplicateur eft deffiné à marquer 
combien de fois on doit prendre le- multiplicande, 
il eft toujours un nombre abfirait : ainii quand on 
demande ce que doivent coûter 51 toifes de bois, à 
raifon de 36 livres la toife ; on voit que le multipli- 
cande eft 36 livres , qull s'agit de répéter 51 fois , foit 
que ce 5 1 marque des toifes , ou toute autre chofe. 

47* Le produit qui eft formé de l'addition répétée 
du multiplicande , aura donc des unités de même nature 
que le multiplicande ( * }• 

Après cette petite digreiCon fur la nature des unités 

( * } Nptts ii*en exceptons pas tés du multiplicateur ny font 

même la multiplication géomé- jamais que des unités abfinites « 

|ri({ue, dont nous ne parlerons jCpmpne dans toute auort multi^Iw 

qu'en Géométrie , comme cela cation, 
nous paroitafloz naturel. Les uni- 
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du produit & de fes feâeurs , revenons à la méthode 
pour trouver ce produit. 

^ 48. Les règles de la multiplication des nombres 
les plus compofés ^ fe réduifent à multiplier un nombre 
d'un feul chiffre 9 par un nombre d'un feul chiffre. 
Il faut donc s'exercer à trouver foi-même le produit 
des nombres exprimés par un feul chiffre, en ajoutant 
fucceffivement im même nombre à lui-même. On peut 
aufli , fi on le veut 9 Êiire ufkge de la Table fui vante ^ 
qu'on attribue à Pythagore. 
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La première bande de cette Table fe forme en 
ajoutant 1 à Uii-même fucceffivement. 
La féconde, en ajoutant x de même. 
La troifième 9 en ajoutant' 3 9 & ^nfi de fuite. 

49. Pour trouver, par le moyen de cette Table , le 
produit de deux nombres exprimés par un feul clûfire 
chacun ; on cherchera f un de ces deux nombres , le 
multiplicande , par exemple , dans la bande fupé- 
rieure ; & en partant de ce nombre , on defcendra 
verticalement jufqu'à ce qu'on foit vis-à-vis du mul- 
tiplicateur qu'on trouvera dans la première colonne. 
Le nombre fur lequel on fe fera arrêté , fera le 
produit ; ainfi pour trouver , par exemple , le produit 
de 9 par 6, ou combien font 6 fois 9 ; je defcends 
depuis' 9 , pris dans la première bande, jufques vis- 
à-vis de 6 pris dans la première colonne ; le nombre 
fur lequel je m'arrête eft 5 4 ; par conféquent 6 fois 
9 font 54* 

En voilà autant qu'il en &ut pour palITer à la 
multiplication des nombres exprimés par plufieurs 
chiffres. 

. De la Multiplication par un nomi'rc d*un 

feul chiffre. 

50. Écrivez le multiplicateur , qu'on fuppofe ici 
d'un feul chiffre , fous le multiplicande ; peu importe 
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fous quel cbîffire ; mais pour fixer les idées , fuppo- 
ibos que ce ibit fous te chiffire des unités. 

Multipliez d'abord le nombre des umtés par votre 
fflultiplicateiy: , & ii le produit ne contient que des 
unités y écrivez ce produit au-defTous ; s'il contient 
des unités & des dixaines ^ écrivez feulement les 
unités y & comptant les dixaines pour autant d'unités y 
retenez celles-d. 

Multipliez y de même y le nombre des dixaines du 
multiplicande , & au produit ajoutez les unités que 
vous avez retenues ; écrivez le tout au-deiTous y s'il 
peut être marqué par un feul chiffire y finon n'écrivez 
que les unités de ce produit , & retenez-en les dixaines 
qui font des centaines y pour les ajouter au produit 
fuivant y qui fera pareillement des centaines. 

Continuez de multiplier fucceffivement y fuivant la 
même règle, tous les chiffi-es du multiplicande; la 
fuite des chiffres que vous aurez écrits y marquera le 
produit. 

Exemple. 

On demande combien s. 864 toifes valent de pieds. 
La toife eft de fix pieds. La queftion fe réduit à prendre 
6 pieds 1864 fois ; ou ^ ce qui revient au même (44) y 
à prendre 2864 pieds, 6 fois. 

récris donc 2864 multiplicande. 

6 multiplicateur» 

171 84 produit. 



DK MJTH ÈMATIQV ES. %t 

Et je dis, en commençant par les unitÀ, 6 fois 4 
font 14; f écris 4^ & je retiens 1 imités pour les 
deux dixaines. 

x^. 6 fois 6 font 36 , & 1 que )'^ retenues font 
38 y je pofe 8 & je retiens 3. 

3^. 6 fois 8 font 48 , & 3 que j'ai retenues font 
51 ; je pofe i & je retiens 5. 

4^ 6 fois 1 font 1 2 9 & 5 que j'ai retenues font 
tj y que j'écris en entier y parce qu'il n'y a plus rien 
à multiplier. Le nombre 17184 eft le produit de- 
mandé y OU le nombre de pieds que valent les 2864 
toifes y puifqu'il renferme 6 fois les 4 unités y 6 fois 
les 6 dixaines , 6 fois les 8 centaines , 6c 6 fois les 
2 mille , & par conféquent 6 fois le nombre 2864. 

De la Multiplication par un nombre de 

plusieurs chiffres. 

51. Lorfque le multiplicateur a plufieurs chiffres ^ 
il &ut Êdre fucceffivement • avec chacun de ces 
chiffres , ce que l'on vient de prefcrire lorfqu'il n'y 
en a qu'un y mais en commençant toujours par la 
droite : ainfi y on multipliera d'abord tous les chiffires 
du multiplicande y par le chiffire des unités du mul- 
tiplicateur , puis par celui des dixaines , & on écrira 
ce fécond produit fous le premier ; mais comme il 
doit être un nombre de di:i^es y puifque c'eft par 
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des dbtaines qu'on multiplie ^ on portera le premier 
chiâre de ce produit , fous les dixaines ; & les autres 
chif&esy toujours en avançant fur la gauche. 

Le troifième produit , qui fe fera en multipliant 
par les centaines , fe placera de même fous le fécond , 
mais en avançant encore d'une place : on fuivra k 
même loi pour les autres. 

Toutes ces multiplications étant faites ^ on ajoutera 
les produits particuliers qu'elles ont donnés , & la 
fomme fera le produit total. 

Exemple. 

On propofe de multiplier. . . • 654S7 
par 6958 



513896 

3^7435 
589383 
391912 

455658546 produit, 

)e multiplie d'abord 65487 par le nombre 8 des 
unités du multiplicateur , & j'écris fucceflivement fous 
la barre., les chiffres du produit 513896 que je trouve 
en fuivant la règle donnée pour le premier cas ( 50). . 

Je multiplie 9 de même> le nombre 65487 , parle 
fécond chiffre 5 du multiplicateur ^ & j'écris le produit 

3^743 î, 



■ r- » 
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32743c , fous le premier produit, mais en plaçant 
le premier chif&e 5 fous les dixaines de ce premier 
produit. 

Multipliant pareillement 65487 par le troifième 
chiffre 9 , j'écris le produit 589383 , fous le pré- 
cédent , mais en plaçant le premier chiffre 3 , au rang 
des centaines, parce que le nombre par lequel je 
multiplie eft un nombre de centaines. 

Enfin je multiplie 65487 , par le dernier chiffre 6 
du multiplicateur ^ & j'écris le produit 391922 , fous 
le précédent , en avançant encore d'une place , afin 
que fon dernier chiffre occupe la place des mille , 
parce que le chiffre par lequel on multiplie marque 
des mille : enfin j'ajoute tous ces produits , & j'ai 
455658546 pour le produit de 65487 multiplié 
par 6958 9 c'eft-à-dire , pour la valeur de 65487, 
pris 6958 fois. En effet , on a pris 65487, 8 
fois par la première opération, 50 fois par la fé- 
conde , 900 fois par la troifième , & 6000 fois par 
la quatrième. 

52. Si le multiplicande ou le multiplicateur , ou 
tous les deux , étoient terminés par des zéros , 
on abrégeroit l'opération , en multipliant comme fi 
ces zéros n'y étoient point ; mais on les mettroit 
enfuite , tous , à la fuite du produit. 

Marine. Ariûuncnque^ C 
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Exemple. 

On pfopofe de multiplier. . ... 6500 

par 350 



mutm 



315 
"95 



1175000 

Je multiplie feulement 6 5 par 3 5 , & je trouve 
2175 9 à côté duquel j'écris les trois zéros qui fe 
trouvent , en tout , à la fuite du multiplicande & 
du multiplicateur. 

En effet, le multiplicande 6500, repréfente 65 
centaines ; ainfi quand on multiplie 6 5 , on doit fous- 
entendre que le produit eft des centaines. Pareille- 
ment , le multiplicateur 350 9 marque 35 dixaines; 
ainfi quand on multiplie par 3 5 , on . doit fous- 
entendre que le produit fera des dixaines; il fera 
donc des dixaines de centaines , c'efl-à-dire , des 
mille ; il doit donc avoir 3 zéros : on appliquera un 
raifonnement femblable à tous les autres cas. 

5 3 . Lorfqu'il fe trouve des zéros entre les chiffres 
du multiplicateur , comme la multiplication par ces 
zéros ne donneroit que des zéros , on fe difpenfera 
décrire ceux-ci dans le produit; & paffant tout 
de fuite à la multiplication par le premier chiffre 
fignificatif qui vient après ces zéros y on en avancera 
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le produit fur la gauche d'autant de places plus une , 
qu'il y a de zéros qui fe fuivent dans le multiplicateur ; 
c'eft-à-dire , de deux places s'il y a un zéro , de trois 
s'il y en a deux. 

Exemple. 

Si Ion a 42051 

à multiplier par 3006 



15Z3IX 

116156 



1x6408311 

Après avoir multiplié par 6 > & écrit le produit 
a 5 13 II, on multipliera tout de fuite par 3; mais 
on écrira le produit 1 16 1 56 , de manière qu'il marque 
des mille ; il âudra donc le reculer de trois places , 
c'eft-à-dire , d'une place de plus qu'il n'y a de zéros 
interpofés |iux chiffres du multiplicateur. 

ï)e la Multiplication des Parties Décimales. 

54, Pour multiplier les parties décimales , on 
obfetvera la même règle que pour les nombres 
entiers , fans faire aucune attention à la virgule $ 
nk?ûs après avoir trouvé le produit , on en féparera 
fur la droite , par une virgule , autant de chiffrer 
qu'il y a de décimales tant dans le multiplicande 
que dans le multiplicateur. 
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Exemple P'. 

On propofe de multiplier 54>^3 

par 8,3 



16169 
43384 



450,109 

Je multiplierai 5413 par 83 , le produit fera 
450,109 ; & comme il y a deux décimales dans le 
multiplicande , & une dans le multiplicateur , je 
réparerai trois chiffres fur la droite de ce produit ^ 
qui par-là deviendra 450,109, tel qu'il doit être. 

La raifon de cette règle eft facile à faifir, en 
obfervant que ii le multiplicateur étoit 83 , le produit 
n'auroit en décimales que des cmnimcs^ puifqu'on 
auroit répété 83 fois le multiplicande 54,23, dont 
les décimales font des centièmes ; mais comme le 
multiplicateur eft 8,3 , c'efl-à-dire (11), dix fois 
plus petit que 83 , le produit doit donc avoir des 
unités dix fois plus petites que les centièmes; le 
dernier chiffre de fes décimales doit donc ( 23 ) être 
des millièmes ; il doit donc y avoir trois chiffres déci- 
maux dans ce produit ; c'eft-à-dire , autant qu'il y 
en a , tant dans le multiplicande que dans le multi- 
plicateur. 

. On peut appliquer un raifonnement femblable à 
tout autre cas. 
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Exemple IL 

Si on avoît 0,12 

à multiplier par ». . 0,3 

0,036 

On multiplieroit ii par 3 , ce qui donneroit 36; 
comme la règle prefcrit de féparer ici trois chiffres , 
on pourroit être embarraffé à y fatisfaire , puifque 
ce produit 36 n'en a que deux ; mais fi on reprend 
le raifonnement que nous avons appliqué à l'exemple 
précédent, on verra fecilement qu'il faut, comme 
on le voit ici, interpofer un zéro entre 36 & la 
virgule. En effet , fi Ton avoit 0,1 z à multiplier par 3 , 
il efl évident qu'on auroit 0,36 ; mais comme on n'a à 
multiplier que par 0,3 , c'efl- à-dire , par un nombre dix 
fois plus petit que 3 , on doit avoir un produit dix fois 
plus petit que 0,36 , c'eft-à-diré , des millièmes, &C 
c'eft ce qui a lieu (28) lorfqu'on écrit 0,036. 

55. Comme on n'emploie ordinairement les décimales que 
dans la vkc de faciliter les calculs » en fubfiituant i un calcul 
rigoureux, une approximation fuffifante, mais prompte; il 
n'eA pas inutile d'expofer ici un moyen d'abréger l'opération 
lorfqu'on n'a befoin d'avoir le produit l[ue jufqu'à un degré 
d'exaâitude propofé. 

Suppofons , par exemple , cpi'ayant à multiplier 459625957 
par 28,635 9 i^ ^*^^^ befoin d'avoir le produit qu'à moins d*un 
millième près. J'écris ces deux nombres comme on le voh 
ci-deflbus ; c'eft-à-dire, qu'après avoir renverfé l'orcire des 
chiffires de l'un des deux , je l'écris fous l'autre » en falfànt 
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répondre le chif&e de fes unités , fous la décimale ixamk^ 
diatement inférieure de deux degrés à celui auquel je veux 
borner' mon produit. Je fais eniùite la multiplication , en 
négligeant y dans le multiplicande , tous les chiffres qui fe 
trouvent à la droite de celui par lequel je multiplie ; & à 
mefure que je change de chiffre dans le multiplicateur , je 
porte toujours le premier chiffre du nouveau produit , fous 
le premier chiffre du premier. L'addition de tous ces produits 
étant &ite , je fupprime les deux derniers chiffres, en obfer-» 
vaut cependant d'augmenter le dernier de ceux qui redent ^ 
d'une unité ^ fi les deux que je fupprime paffent 50; après 
quoi je place la virgule au rang fixé par Tefpèce de décimales 
que je me propofois d'avoir. 

Exemple. 

Je veux multiplier 45,625957 

par-»* 18,635 

mais je n'ai befoia d'avoir le produit qu*à un millième d'unité 
prés. 

J'écris ainfi ces deux nombres* • • • •. 45,625957 

53682 



91251914 
3650076a 

^7375 54 

15^875 

2.281a 



1306499'^^ 
produit .••.•.'•.... • 1306^499 

Et fi Ton avoit fait la autltiplkatloa à l'ordinaire « on aurfolt 
eu 1306,499278695 , qui s'accorde avec le précédent îufqfi'l|f 
la troifième décimale » ainfi q.u!oa 1$ demande* 

S'il n'y avoit pas affez de chiffres^ décimsiu^ dans la 
multiplicaiide , pour faire correfpondr^ 1q chxflire de& unîlé» 
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du multiplicateur , au chiffre auquel la règle prefcrit de le faire 
correfpondre , on y fupplérolt en mettant des zéros. 

Exemple. 

Oa doit multiplier • • 54,236 

par 532^>^7 

& on veut avoir le produit à un centième d'unité près ^ 
j'écris» •»•• 54,236000 

7^^35 

271X80000 

16270800 

108472a 

10847a 

37961 



28868 i9jj^ 
produit* •• 18868,20 > en ajoutant une unité au dernier 
chiffre , parce que les deux que Ton fupprime , paflent 50* 
Pour troifième exemple , fuppofons qu'on ait à multi- 
plier 0,227538917 

par 0^5664178 

& Ton ne veut avoir que 7 décimales au produit , on 
écrira • t • . 0,227 5 3 89 1 7 

87146650 



"3769455 
13652334 

X365.228 

91012 

2275 

1589 

176 



12888201^ 
produit • % 0,1288821 

C4 
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Sur quelques ufages de la Multiplication. 

56. Nous ne nous propofons pas de faire connoître 
tous les ufages qu'on peut faire de la multiplication. 
Nous en indiquerons feulement quelques - uns qui 
mettront fur la voie pour les autres. 

La multiplication fert à trouver , en général , la 
valeur totale de pluGeurs unités y lorfqu'on connoît 
la valeur de chacune» Par exemple , i ^. Combien 
doivent coûter ^841 toifes , à raifon de 54"^ la 
toife ? Il faut multiplier 54t par 5841, ou (44) 
584i# par 54, on aura 3i5468t pour le prix total 
demandé, i®. Combien 5954 pieds cubes (*) d*eau 
pèfent-its y en fuppofant que le pied cube pèfe 
72 livres? il faut multiplier yitb par 5954, ou 
5954ib par 71 ; on aura 4xiS6881b pour le poids 
des 5954 pieds cubes. 

57. On emploie la multiplication pour convertir 
des unités d'une certaine efpècç, en unités dune 
efpèce plus petite. Par exemple, pour réduire les 
livres en fols , & ceux-ci en deniers ; les toifes en 
pieds 9 ceux-ci en pouces , ces derniers en lignes ; 
les jours en heures ^ celles-ci en minutes ; ces dernières 



( * ) Le pied cube eft une me- 
fure d*un pied de long fur un pied 
de large & fur un pied de haut , 



arec laquelle on évalue la capa* 
cité des corps » ainû qu'on le 
verra «n Géométrie, 



^ 
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en fécondes: on a fouvent befoin de ces fortes de 
converfions. Nous en donnerons quelques exemples.^ 

Si on demande de convertir 8* 1 7^ 7^ en deniers ; 
comme la livre vaut lo^ , on multipliera les 8* par 
20 ( 5 z ) , ce qui donnera 160^, auxquels joignant les 
1 7^, on aura 1 77^, qu'on multipliera par 1 1 , parce que 
chaque fol vaut i % deniers ; & on aura 2 1 14 deniers, 
lefquels joints aux 7 deniers , donnent 2 1 3 1 deniers 
pour la valeur de S'^ 17^ y^ convertis en deniers. 

Si Ton demande combien une année commune ou 
365 jours, 5 heures, 48 mmutes, ou 365) 5^ 48» 
valent de minutes ; comme le jour efl de 24 heures , 
on multipliera 24^ par 365 , & au produit 8760^ on 
ajoutera 5** , on multipliera le total 8765 par 60 ( 5 2 ) , 
parce que l'heure contient 60 minutes , & on aura, 
525900 minutes, auxquelles ajoutant 48 minutes, 
on aura 525948 pour le nombre de minutes conte- 
nues dans une année commune. 

Cette converiion des parties du temps e(t utile 
dansq uelques opérations du Pilotage. 

5 8, L'abréviation dont nous avons parlé (52), 
peut être employée pour réduire promptement en 
livres un certain nombre de tonneaux ; comme le 
tonneau de poids pèfe 2000 livres ; û Ton a , par 
exemple, 854 tonneaux, il n'y a qu'à doubler 854 
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& mettre les trois zéros a la fuite du produit ; on 
aura 1708000 pour le nombre de livres quepèfent 
854 tonneaux. 

Avant de terminer ce qui regarde la multiplication, 
faifons obferver aux commençans , que ces expreffions 
doitbkr^ triphr y quadrupler ^ &:c. fignifient la même 
chofe que multiplier par z , p^f 3 9 P^i" 4^ &c- 

De la Divijîon des Nombres entiers ^ & des 

Parties Décimales. \ 

59, Divifer un nombre par un autre , c'cft, en 
général , chercher combien de fois le premier de 
ces deux nombres contient le fécond* 

Le nombre qu'on doit divifer , s'appelle Dividende; 
Celui par lequel on doit divifer , Divifeur ; & celui 
qui marque combien de fois le dividende contient 
le divifeur , s*appelle le Quotient. 

On n'a pas toujours pour but , dans la dîvifion , 
de favoîr combien de fois un nombre en contient 
un autre ; mais on fait Topération dans tous les cas^ 
comme fi elle tendoit à ce but ; c'eft pourquoi on 
peut , dans tous les cas , la confidérer comme Topé- 
ration par laquelle on trouve combien de fois le 
dividende contient le divifeur. 

Il fuit de-là y que fi on multiplie le divifeiu: par 
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le quotient , on doit reproduire le dividende 9 puif> 
que c'eft prendre ce divifeiu: autant de fois qvLil eft 
dans le dividende : cela eft général ^ foit que le quo- 
tient foit un nombr« entier y foit qu'il foit un nombre 
fraâionnaire. 

Quant à refpèce des unités du quotient , ce n'eft ni 
par Tefpèce de celles du dividende , ni pat Fefpèce de 
celles du divifeur , ni par l'une & l'autre qu'il faut en 
)uger ; car le dividende & le divifeur reftant les mêmes^ 
le quotient qui fera auill toujours le même numérique- 
ment , peut être fort diflFérent pour la nature de fes uni- 
tés 9 félon la qucffion qui donne lieu à cette diviûon. 

Par exemple , s'il eft queftion de favoir combien 
8^ contiennent 4^ , le quotient fera un nombre 
^bftrait qui marquera 1 fdis. Mais s'il eft qjueftion 
de iàvoir combien pour 8^ on fera £ûre d'ouvrage 
à raifon de 4*^ la toife , le quotient fera i toifes ^ 
qui eft un nombre concret ^ & dont l'efpèce n'a 
aucun rapport avec le dividende ni avec le divifeur. 

Mais on voit , en même temps , que. la queftion 
feule qui conduit à faire la diviâon dont il s'agit , 
décide la nature des unités du quotient. 

De la Vivifion d*un nombre compofédeplufieurs 
chiffres ^ par un nombre qui n*en a qu*un* 

; 6q* li'epQratioo que nous allons décrire ^ fuppofe 



; i 
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qu'on fâche trouver combien de fois un nombre de 
un ou deux chiffres contient un nombre d'un feul 
chiffire. Cefl une connoifTance déjà acquîfe ^ quand 
on fait de mémoire les produits des nombres qui 
n'ont qu'un chiffre. On peut auffi 9 pour y parvenir , 
faire ufage de la Table que nous avons donnée 
ci - deflus ( 4S ). Par , exemple 9 fi je veux favoir 
combien de fois 74 contient 9 > je cherche le divi-* 
feur 9 . dans la bande fupérieure ^ &: )e defcends 
verticalement >ufqu'à ce que je rencontre le nombre 
le plus approchant de 74 j c'efl ici 72 ; alors le 
nombre 8 qui fe trouve vis-à-vis 71 , dans la pre- 
mière colonne , efl le nombre de fois > ou le quotient 
que je cherche. 

Cela fuppofé ^ voici comment fe fait la divifion 
d'un nombre qui a plufieurs chiffires , par un nombre 
qui n*en a qu'un. 

Écrivez le divifeur à c&té du dividende; féparez 
l'un de l'autre par un trait , & foulignez le divifeur 
fous lequel vous écrirez les chiffres du quotient , à 
mefure que vous les trouverez. 

Prenez le premier chifire fur la gauche du divi- 
dende j ou les deux premiers chiffres , fi le premier 

ne contient pas le divifeur. 

• 

Cherchez combien ce premier ou ces deux 
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premiers chiffres contiennent le divifeuti écrivez 
ce nombre de fois fous le divifeur. 

Multipliez le divifeur par le quotient que vous 
venez d'écrire , & portez le produit fous la partie 
du dividende que vous venez d'employer. 

Enfin retranchez le produit , de la partie fupé- 
rieure du dividende à laquelle il répond y & vous 
aurez un refle. 

A côté de ce refte ^ abaiflez le chiffre fuivant du 
dividende principal ; & vous aurez un fécond divi- 
dende partiel , fur lequel vous opérerez comme fur 
le premier , plaçant le quotient à droite de celui qu'on 
a déjà trouvé , multipliant de même le divifeur par 
ce quotient , écrivant & retranchant le produit comme 
ci-devant. 

Vous abaiflerez de même 9 à coté du refte de 
cette diviiion ^ le chiffre du dividende qui fuit celui 
que vous avez abaiffé , & vous continuerez toujours 
de la même manière jufqu'au dernier incluiivement. 

Cette r^le va être éclaircie par l'exemple fuivant. 

Exemple, 

On propofe de divifer 8769 par 7, 

récris ces deux nombres comme on les voit 
ci-après« 



/ > 
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dividende 8769 
7 



7 divifeur. 



tijxf quotient. 



"7 
14 



36 
35 



»9 
14 



5 

Et commençant par la gauche du dividende , je 
devrois dire en 8 mille , combien de fois 7 ; mais 
je dis amplement en 8 combien de fois 7 ? Il y eft 
une fois. Cet i eft naturellement mille ; mais les 
chiffres qui viendront après , lui donneront fa véri- 
table valeur; c'eft pourquoi j'écris fimplement i fous 
le divifeur. 

Je multiplie le divifeur 7 par le quotient i , & 
je porte le produit 7 fous la partie 8 que je viens 
de divifer s faifant la fouftraûion , j'ai pour refte i . 

Ce refte i eft la partie de 8 qui n' pas été divifée , 
& eft une dixaine à Tégard du chiffre fuivant 7; 
c'eft pourquoi jabaiffe ce même chiffre 7, à côté, 
& je continue Topération , en difant en 17, combien 
de fois 7 ? 2 fois. J'écris ce 2 à la droite du premier 
quotient i qu'a donné la première opération. 
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Je multiplie , comme dans la première opération , 
le divifeur 7 par le quotient 1 que je viens de' 
trouver ; je porte le produit 14 fous mon dividende 
partiel 17 9 & fàiiànt la fouflraôion , il me refte 3 
pour la partie qui n'a pu être divifée. 

A côté de ce refte 3 , j'abaiffe 6 , troifième chifFre . 
du dividende 3 & je dis en 36 combien de fois 7? 
5 fois ; j'écris 5 au quotient. 

Je multiplie le divifeur 7 par 5 ; & ayant écrit 
le produit 3 5 fous mon nouveau dividende partial , 
je l'en retranche, & il me refte i. 

Enfin à côté de ce refte i , j'abaiffe le chifFre 9 
du dividende , & je dis en 1 9 combien de fois 7 } 
1 fois ; j'écris 1 au quotient. 

. Je multiplie le divifeur 7 , par ce nouveau quo- 
tient 2 , & ayant écrit le produit 1 4 fous mon 
dernier dividende partiel 19, j^'ai pour refte 5 . 

Je trouve donc que 8769 contiennent 7 , autant 
de fois que le marque le quotient que nous avons 
écrit, c'eft-à-dire, 1151 fois, & qu'il refte 5. 

A Fégard de ce refte , nous nous contenterons , 
pour le préfent, de dire qu*bn l'écrit à côté du 
quotient , comme on le voit dans cet exemple , c'eft- 
à-dire , en écrivant le divifeur au - deffous de ce , 
refte , & féparant l'un de l'autre par un trait ; & 
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alors on prononce cinq feptiimes. Nous expliquerons 
par la fuite la natiure de ces fortes de nombres. 

6i. Si dans la fuite de Topération, quelqu^un des 
dividendes partiels fe trouvoit ne pas contenir le 
divifeur y on écriroit zéro au quotient , & omettant 
la multiplication , on abaifferoit tout de fuite un 
autre chiffre à côté de ce dividende partiel , & 
on conttnueroit la diviûon. 

Exemple. 

Q s*ag^t de divifer 14464 par 8. 

8 
14464 

8 



1808 



64 
64 



064 
64 



Je prends ici les deux premiers clûfires du divi- 
dende , parce que le premier ne contient pas le 
divifeun ^ 

Je trouve que 14 contient 8, i fois, j'écris i 
au quotient ; je multiplie 8 par i , & je retranche 
le produit 8 de 14 9 ce qui me donne pour refte 

6, à 
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6 > à côté duquel j'abaifTe le troiiîème chiffre 4 du 
dividende. 

Je continue, en difànt, en 64 combien de foi^ 
8 ? huit fois ; fécns 8 au quotient , & faifant la 
multiplication ^ }'ai pour produit 64 que je retranche 
du dividende partiel 64 , il merefte o, à côté duquel 
î'abaifTe 6 , quatrième chifire du dividende ; & comme 
6 ne contient pas 8, j'écris o au quotient ,& 
j'abaiffe tout de fuite à côté de 6 le dernier chiffre 
du dividende qui eft ici 4 , pour dire en 64 com- 
bien de fois 8 ? il y eft 8 fois : après avoir écrit 
8 au quotient , je fais la multiplication , & je retranche 
le produit 64 ; & comme il ne refte rien , j'en conclus 
que 14464 contiennent 8 , 1808 fois. 

De la Divifion par un nombre de plujîeurs 

chiffres. 

6i. Lorfquele diyifeur aura plufieurs chif&es , on 
fe conduira de la roanière fuivailte. 

Prenez fur la gauche du dividende autant de chiffres 
qu'il eft néceffaire pour contenir le divifeur. 

Cela pofé, au lieu de chercher, comme ci-devant, 

combien la partie du dividende que vous avez prife , 

GDntient votre divifeur entier , cherchez feulement 

combien de fois le premier chiffrç de votre divifeur 

Marine^ jirithmétiqw^ D 
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eft compris dans le premier chif&e de votre divl« 
dende ^ ou dans les deux premiers , (i le premier 
ne fuffit pas ; marquez ce quotient fous le diyifeut 
comme ci-devant. 

Multipliez fucceflivement y febn la règle don- 
née (50), tous les chiffres de votre divifeur, 
par ce quotient , & portez à mefure les chiffres du 
produit fous les chiffres correfpondans de votre 
dividende partiel. Faites la fouftraôion ^ & à côté du 
tefte abaiffez le chiffre fuivant du dividende , pour 
continuer l'opération de la même manière. 

Nous allons éclaircir ceci par quelques exemples > 
& prévenir en même temps les cas qui peuvent 
caufer quelque embarras. 



Exemple r^ 



On propofe de divifer 75347 par 53. 

53 
75347 

53 



H^iTT 



aî3 

m 


114 

106 


87 
53 



34 



I 
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Je prends . feulement les deux premiers chiffres 
du dividende , parce qu'ils contiennent le divifcur , 
& au lieu de dire en 75 combien de fois 53 9 je 
cherche feulement combien les 7 dixaines de 75 
contiennent les 5 dixaines de 5 3 , c'eft-à-dire , com- 
Ken 7 contient 5 : je trouve i fois , que j'écris au 
quotient. 

Je multiplie 53 par i , & je porte le produit 5 j 
fous 75 : la fouftraâion faite, il refte 21, à côté 
duquel j'abaiffe le chiffre 3 du dividende , & je pour- 
fuis , en difant , pour plus de facilité : en 11 combien 
de fois 5 (au lieu de dire en 213 combien de fois 
53); je trouve 4 fois que j'écris au quotient- 

Je multiplie fucceffivement par quatre les deux 
chiffres du divifeur , & je porte le produit 212, 
fous mon dividende partiel 223 ; la fouftraôion ùke , 
j'ai pour refte 11; j'abaiffe à côté de ce refte , le 
chiffre 4 du dividende, & je dis fimplement , comme 
ci-deffus , en 1 1 combien de fois 5 ? 2 fois ; je l'écris 
au quotient , & je multiplie 5 3 par 2 , ce qui me 
donne 106 , que j'écris fous le dividende partiel 114; 
feifant la fouftraâion , j'ai poiu* refte 8 , à côté duquel 
j'abaiffe le dernier chiffre 7; je divlfe de même 87 , & 
continuant comme ci-deffus , je trouve i pour quo- 
tient, & 34 pour refte que j'écris à côté du quotient , 
delà manière qui a été indiquée plus haut (60). 

D 2 
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63. On devroit, à la rigueur, chercher combien 
de fois chaque dividende partiel contient le divifeur 
entier ; mais comme cette recherche feroit fouvent 
longue 6c pénible , on fe contente , comme on vient 
de le voir , de chercher combien la partie la plus 
forte de ce dividende contient la partie la plus forte 
du divifeur. Le quotient qu'on trouve par cette voie 
n'eft pas toujours le véritable, parce qu'en prenant 
ce parti, on ne fait réellement qu'une eftimation 
approchée; mais outre que cette eftimation met 
prefque toujours fur le but , & que dans les cas oii 
elle n'y met pas, elle en écarte peu; la multipli- 
cation qui vient enfuite , fert à redrefler ce qu'il peut 
y avoir de défeâueux dans ce jugement. En effet 9 
fi le dividende partiel contenoit réellement le divi- 
feur trois fois , par exemple , & que par l'eflai qu'on 
fait on eût trouvé qu'il le contient 4 fois , il eft facile 
de voir qu'en faifant la multiplication par 4 , on 
auroit un produit plus grand que le dividende , 
puifqu'on prendroit le divifeur plus de fois qu'il n'eft 
réellement dans ce dividende, & par conféquent 
la foufiraâion deviendra impoffible ; alors on dimi-* 
nuera le quotient fucceffivement d'une , deux , &c. 
unités, jufqu'à ce qu'on trouve un produit qu'on 
puifle retrancher : au contraire , & l'on n'avoit mis 
que X au quotient, le refte de la fouftraâion fei 
trouveront plus grand que le divifeur ; ce qu; 
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prouveroit que le divifeur y eft encore contenu , 
& que par conféquent le quotient eft trop foible. 

Au refte , on acquiert en peu de temps Tufage 
de prévoir de combien on doit diminuer ou aug- 
menter le quotient que donne la première épreuve. 

Exemple IL 
On propofe de divifer 189491 par 375* 

189491 
1875 



505 ttI 



1991 
1875 



117 

Je prends les quatre premiers chiffres du divî^ 
dende , parce que les trois premiers ne contiennent 
pas le divifeur. 

Je dis enfuite, en 18 feulement ^ combien de 
fois 3 ? il y eft réellement 6 fois ; mais en multi- 
pliant 375 par 6 y j'aurois plus que mon dividende 
1894; c*eft pourquoi j'écris feulement 5 au ijuo- 
tient. Je multiplie 3 7 5 par 5 ; & après avoir écrit 
le produit , fous i S94 , je fais la fouftraâioo y 6c 
l'ai pour refte 19. 

fabaifie i à côté de 19 ^ le chiffire 9 du dividende ; 
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& comme 199, que j'ai alors , ne contient pas 375^ 
je pofe o au quotient , & fabailTe à côté de 1 99 ^ 
le chiffre ^ du dividende , ce qui me donne 1991 , 
pour lequel je dis, en 19 feulement, combien de 
fois 3 ? 6 fois. Mais par la même raifon que ci- 
defTus , je n'écris au quotient que 5 ; & après avoir 
opéré comme ci-devant, j'ai pour refte ii7« 

64» Voici une réflexion* qui peut fervir à éviter , 
dans un grand nombre de cas , les tentatives inutiles. 
On eft principalement expofé à ces eflais donteux , 
lorfque le fécond chiffre du divifeur eft fenfiblement 
plus grand que le premier. Dans ce cas, au lieu de 
chercher combien le premier chiffire du divifeur eft 
contenu dans la partie correfpondante du dividende , 
il faut chercher combien ce premier chiffre , augmenté 
d'une unité , fe trouve contenu dans la partie cor- 
refpondante du dividende : cette épreuve fera toujours 
beaucoup plus approchante que la première. 

Exemple III. 

On propofe de divifer 1832 par iSS, 

i88 
1832 

1718 
104 



6 1 04 
T88 
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Au lieu de dire , en 1 8 combien de fois i , je 
dirai , en 1 8 combien de fois 3 , parce que le divifèur 
288 approche beaucoup plus de 300 que de 200; 
}e trouve 6 qui eft le véritable quotient , au lieu 
que )*aurois trouvé 9 , & faurois par conféquent été 
obligé de faire trois eflais inutiles. 

■ 

Moyens d^ abréger la Méthode précédente. ' 

» 
65. Ceft pour rendre la méthode plus facile à 

faifir , que nous avons prefcrit d'écrire fous chaque 
dividende partiel, le produit qu'on trouve en mul- 
tipliant le divifeur par le quotient ; maïs comme le 
but de TArithmétique doit être d'abréger les opé- 
rations , nous croyons devoir faire remarquer qu'on 
peut fe difpenfer d'écrire ces produits, & faire la 
fouftraâion à mefure qu'on a multiplié chaque chiffire 
du divifeur. L'exemple fuivant fuffira pour faire en- 
tendre comment fe fait cette fouftradion,. 

Exemple. 
On veut divifcr 756984 par 932. 



756984 
1138 
2064 



931 



8l2ff 






20a 
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Après avoir pris les quatre premiers chiffres du 
dividende, qui font néceflaires pour contenir le 
divifeur, je trouve que 75 contient 9, 8 fois; c'eft 
pourquoi j'écris 8 au quotient ; & au lieu de porter 
fous 7569 ^ le produit de 932 par S, je multiplie 
d'abord z par 8 9 ce qui me donne 16; mais comme 
je ne puis ôter 1 6 de 9 , j'emprunte fur le chiffre 
fuivant 6 une dixaine , qui jointe à 9 me donne 199 
duquel Qtant 16 9 il me refle 3 que j'écris au-deflbus. 

Pour tenir compte de cette dixainc empruntée , 
au lieu de diminuer d'une unité le chiffre 6 fur lequel 
j'ai emprunté 9 je retiens cette unité que je vais ajouter 
au produit fuivant ; ainfi continuant la multiplication ^ 
je dis y 8 fois 3 font 24 ^ & i que j'ai retenu font 
2 5 ; comme je ne puis ôter 2 5 de 6 , j'emprunte fur 
le chiffre fuivant 5 du dividende y deux dixaines ^ 
qui jointes à 6 , me donnent 26 , defquelles j'ôte 25 ^ 
& il me refte i que j'écris fous 6 ; par-là j'ai tenu 
compte de la première dixaine dont j'aurois dû dimi- 
nuer 6 , parce que j'ai retranché une dixaine de plus. 
Je tiendrai , de même , compte des deux dixaines 
que je viens d'emprunter. Je continue donc , en dîfant 
8 fois 9 font 72 , & 2 que j'ai empruntés font 74 
lefquels ôtés de 75 ^i il refte i, 

fabaiiTe à côté du refle 1 1 3 le chiffre 8 du divi« 
dende ^ & je continue de la même manière ^ en 
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difant en 1 1 combien de fois 9 ? i fois ; puis i fcns 
2 fait z , qui ôtés de 8 , il refte 6 ; i fois 3 fait 3 , 
qui ôtés de 3 9 il refte o ; i fois 9 eil 9 , qui ôtés 
de II, il refte i. J^abaifle le clûffre 4 à côté du 
refte 106, & je dis 9 en 20 combien de fois 9? 
X fois ; & faifant la multiplication y 1 fois 2 font 
4 , qui ôtés de 4 , il refte o ; 2 fois 3 font 6 , qui 
ôtés de 6, il refte o; & enfin 2 fois 9 font 189 
qui ôtés de 20 , il refte 2. 

66. Il peut arriver dans le cours de ces divifions 
partielles, que le dividende contienne le divifeur 
plus de 9 fois ; cependant on ne doit jamais mettre 
plus de 9 au quotient ; car ii Ton pouvoit feulement 
mettre i o , ce feroit une preuve que le quotient trouvé 
par l'opération précédente y feroit faux , puifque la 
dixaine qu'on troiiveroit dans le quotient aâuel, 
appartiendroit à ce premier quotient. 

67. Si le dividende & le divifeur étoient fuivis 
de zéros , on pourroit en ôter à l'un & à l'autre 
autant qu'il y en a à la fuite de celui qui en a le 
moins. Par exemple , pour divifes 8000 par 400 , 
je diviferai feulement 80 par 4; car il eft évident 
que 80 centaines ne contiennent pas plus 4 centaines ^ 
que 80 unités ne contiennent 4 unités. 
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De la Divifion des Parties Décimales. 

68. Pour ne point nous arrêter à des dUtinâions 
fuperflues , nous réduirons Topération de la diyiûon 
des décimales à cette règle feule. 

Mettez à la fuite de celui des deux nombres pro- 
pofés y qui a le moins de décimales , un nombre de 
zéros fuffifant pour que le nombre des décimales 
foit le même dans chacun ( cela ne changera rien à 
la valeur de ce nombre) (30) ; fupprimez la vir- 
gule dans Tun & dans l'autre y Se faites l'opération 
comme pour les nombres entiers ; il n'y aura rien 
à changer au quotient que vous trouverez* 

Exemple. 



On propofe de divifer 12951 par j^'^. 



récris 



11,51 



Ou plutôt 1I951 



4.3 



4.30 



en complettant le nombre des décimales. 

Supprimante virgule ^ j'ai 1151 à divifer par 43a; 
faifant l'opération 9 



1151 



430 



391 



Li» 
43» 
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' Je trouve 2 pour quotient , & 391 pour refle, 
c'eft-à-dire, que le quotient eft 2 & ^. 

Mais comme l'objet qu'on fe propofe, quand on 
fe fert de décimales , eft d'éviter les fraâions ordi- 
naires , au lieu d'écrire le refte 3 92 fous la forme 
de fraâion , comme on vient de le feire , on cond- 
nuera l'opération comme dans l'exemple fuivant. 

Exemple. 



1252 



430 



2,9116 



3920 
560 
700 
2700 
120 



Après avoir trouvé le quotient en entier , qui eft 
ici 2 , on mettra à côté du refte 392, un zéro qui, 
à la vérité , rendra ce refte dix fois trop grand ; on 
continuera de dîvilèr par 430 , & ayant trouvé qu'il 
faudroit mettre 9 au quotient , on l'y mettra en 
effet , mais après avoir marqué la place des unités 
entières , en mettant ime virgule après le 2 ; par ce 
moyen le 9 ne marquera plus que des dixièmes : 
après la multiplication &C la fouflraâion faites, on 
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mettra à côté du refte 50 un zéro, ce qui eff la 
iriême cbofe que fi l'on en avoit mis d'abord deux 
à côté du dividende ; mais en mettant après 9 , le 
quotient i qu'on trouvera , on lui donnera par- là 
fa véritable valeur , puifqu'alors il marque des cen^ 
tièmes ; on continuera ainfi tant qu'on le jugera 
néceflaire. En s'en tenant à deux décimales , on à 
la valeur du quotient à moins d'un centième d'unité 
près; en pouiTant jufqu'à trois chifFres, on a le 
quotient à moins d'un millième près , & ainii de 
fuite; puifqu'on n^uroit pas pu mettre une unité 
de plus ou de moins , fans rendre k quotient trop 
fort ou trop foible. 

Tous les reftes de divifîon peuvent être réduits 
ainfi en décimales. 

Il refle à expliquer pourquoi la fuppreflion de la 
virgule dans le dividende & dans le divifeur ne 
change rien au quotient , lorfqu'on a rendu le nombre 
des décimales le même dans chacun de ces deux 
nombres : c'eft ce qu'il eft aifé d'appercevoir , parce 
que dans l'exemple ci-deiTus, le dividende ix,5i9 
& le divifeur 4,30 ne font autre chofe que 1152 
centièmes & 430 centièmes , puifque les imités en- 
tières valent des centaines de centièmes ( 11 ) ; or il 
eft clair que 1151 centièmes oe contiennent pas 
autrement 430 centièmes que i%%x unités ne 
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contiennent 430 unités; donc la conlddération de la 
virgule eft inutile quand on a completté le nombre 
des décimales. 



69. Lorfqu'on n*a befoîn de connoitre le quotient d'une 
divifion , que jufqu'à un degré d'exaâitude propofé , on peut 
abréger le calcul par la méthode fuivante. Nous fuppoferoos, 
d*abord , qu'on n'a pas befoîn de connoitre ce quotient qu'à 
une unité prés: nous ferons voir enfuite comjnent on doit 
appliquer la méthode pour l'avoir auffî près qu'on voudra : 
voici la règle. 

Supprimez 9 fur la droite du dividende , autant de chiâres , 
moins un , qu*il y en a dans le divifeur : faites enfuite la 
divifion comme à l'ordinaire : s'il n'y a point de reAe , vous 
mettrez à la fuite du quotient , autant de zéros , que vous avez 
(upprimé de chiffres dans le dividende. Mais s'il y a un 
reAe , vous continuerez de divifer , non pas par le même 
divifeur qu'auparavant , ce qui n'efl plus poflible , mais par 
ce divifeur dont vous aurez fupprimé le dernier chiffre de la 
droite : après cette divifion , vous diviferez le nouveau refle»' 
p^r le divifeur précédent dont vous fupprimerez le dernier 
chiffre fur la dipite ; & vous continuerez ainfî de divifer , en' 
fupprimant , k chaque divifion , un chiffre (ur la droite du 
divifeur. 

Exemple. 

On veut avoir , à moins d'une unité près , le quotienr 
de 8789236487, divifé par 64423. Je fupprimé les quatre 
derniers chiffres de la droite du dividende , & je divife 
878923 f par le divifeur propofé. 6442}. 
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8789^3 ill!L 

^34^93 136430 

41424* «6442 

2772* «644 

196» «64 



Je trouve ^ d^abord , 1 3 pour quotient ^ & 4^424 pour reAe ', 
îedivife donc 41424, par 6442, en fupprimant le dernier 
chiffre 3 du divifeur : j*ai pour quotient 6 , que j'écris à la 
fuite du premier quotient 13 ; & le reAe eft 2772, que je 
divife par 644 , en fupprimant encore un chiffre fur la droite 
du divifeur primitif : j*ai pour quotient 4 , que j'écris à la 
fuite du quotient principal 136; lerefte eft 196, que je divife 
par 64 , en fupprimant encore un chiffre dans le divifeur : le 
quotient eft 3 , & le refle , 4. Enfin , je divife par 6 , & 
l'ai o pour quotient ; en forte que le quotient de 8789236487, 
divife par 64423 , eft 1364^0 , à moins d'une unité près. En 
effet, le quotient exaâ eft 1 36430 z^^. 

Il n'eft pas indifpenfable d'écrire , à chaque fois, comme 
nous l'avons fait , le nouveau divifeur ; on peut fe contenter 
de barrer 4 dans le divifeur primitif , chaque chiffre à mefufe 
qu*on paffe à une nouvelle divifion : ce n'a été que pour rendre 
Fopération plus fenfible , que nous avons écrit ces divifeurs 
h côté des reftes fucceffifi. 

70. Si k reftede la première divifion fe trouvoît plus petit 
que n'eft le divifeur après qu'on en a fupprimé le dernier 
chiffre , on mettroit zéro au quotient ; & s'il fe trouvoit 
encore plus petit que ne feroit ce divifeur après qu'on en a 
encore ôté le dernier des chiffres refians , on mettroit encore 
ua zéro au quotient , & ainfl de fuite. 



\ 
f 
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£ X 1? M P L X. 

Pour avoir, à moins d'une unité prés , le quotient de 
55106054 divifé par 643; je divife, comme à l'ordinaire, 
la partie 55 1060 qui refle après la fuppreifion des deux der- 
niers chifires du dividende propofé. , 

643 



551060 
36660 
4510 
009 • • • 64 
9* • «6 



85701 



Tal pour quotient 857 , & 9 pour reAe : il faut donc diviser 
ce refte par 64 feulement; comme 9 ne contient pas ce 
divifeur, je mets o au quotient, & j'ai encore pourrefte, 
9 , que je divife par 6 feulement ; en forte que le quotient 
cherché , eft 85701 , à moins d'une unité près. 

71. Si» lorfqu^au commencement de l'opération , onfup- 
prime fur la droite du dividende , les chiffres que la régie 
prefcrit de fupprimer, il fe trouve que les chiffres reftans 
ne contiennent pas le divifeur , on fupprimera tout de fuite ^ 
fur la droite du divifeur, autant de chifires qu'il eft nécef- 
faire pour que le divifeur y foit contenu* 

£ X E M P L E. 

On veut avoir ; à moins d'une unité près , le quotient de 
x€ii5i7 divifé par 64524. 

Je fupprime les quatre chiffres 1527 de la droite du divi- 
dende. Mais comme les chiffres reflans 161 ne peuvent pas 
être divifés par 64J24, je fupprime dans ce djvifcur ;, les trois 
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derniers chiffres {24 qui doivent être fupprimés pour que 
ce divifeur foit contenu dans le dividende reflant 161 ; ainfi 
]t divi(e 161 par 64, en opérant comme dans Texemple 
précédent , 

64 



161 



^î 



3 

& i*ai 25 pour le quotient de 161 1527 divifé par 64524, 
à moins d^une unité près : en effet , le quotient exaâ eft 
M77H7» m^ cA beaucoup plus près de 25 que de 24. 

72. A mefure qu*on fupprime un chiffre dans le divifeur, 
3 convient , pour plus d*exaâitude , d'augmenter d\ine unité , 
le dernier de ceux qui reftent , (I celui qu'on fupprime eft 
au-deffus de 5 ou égal à 5. On augmentera , de même , 
d'une unité, le dernier des chiffres qui reftent dans le divi- 
dende , après la fuppreflion que la règle prefcrit^ fi ceux-ci 
furpaffent ou 5 ou jo , ou 500 , félon qu'il y en a i ou 
a, ou 3, &c. 

Exemple. 

On veut avoir , à moins d'une unité fxts , le quotient de 
86 J7627 , divifé par 1987. 

Jedivife donc 8658 par 1987, comme il fuit; 

8658 4357 
710» «199 

XI3«*20 

13. •» 

Ceft- à-dire. 
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Cefi-à-dire , qu*au lieu de divîfer le refte 710, par^içS feule- 
ment , }e le divife par 199 , parce que le dernier chiffre 7 ^ 
que )e fupprime, çft au-deflus de 5. Même raifon pour la 
divifion fuivante. Mais comme le dernier divifeur 2 , qui eft 
contenu 6 fois ^ dans 13, eft un peu trop fort , je mets 7 au 
quotient , pour compenfer. 

73. Maintenant y il 'eft facile de voir ce qu*il y a à faire > 
lorfqu'on veut avoir le quotient beaucoup plus exaftement. 
Par exemple , fi Ton vouloit avoir le quotient , à un dix- 
millième d*unité près ; la quefHon fê rédmroit k mettre autant 
de zéros ( ici , ce feroit quatre ) à la fuite du dividende , 
qu'on veut avoir de décimales au quotient; après quoi oà 
fera la divifion félon la méthode aâuelie. £t iorfqu'on aura 
trouvé le quotient , à mpins d'une unité près , on en féparera 
fur la droite , par une virgule , autant de chiffres , qu*oi» 
vouloit avoir de décimales. - . . . 

Exemple. 

On veut avoir , à moins d'un dix-millième d'unité près , 
le quotient de 6927 divifé par 4532: je mers quatre zéros à 
la fuite de 6927 » & la queftion fe réduit à avoir , à moins 
d'une unité près> le quotient de 69270000 divifé par 45 32; 
c'eft-à-dire , conformément 4 la règle ci-deffus , à divi(er> 
69270 par 453 A» comme il fuit, 

23950 15285 

1290* ••453 
384... 45 

24... 5 

Marine» arithmétique. E 
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le quotient cherché eft dûpc 1,5285 « à moins d*iin dix^ 
millième d*unité prés. 

S*il y avoit des décimales dans le dividende » ou dans le 
divifeur ^ ou dans tous les deux , on les raméneroit d^abord 
à n*en point avoir , félon ce qui a été dit (68 ) ; après quoi 
on opéreroit comme dans ce dernier exemple. 

Donc fi Ton vouloit réduire une fraâion propofée , en 
décimales » on y parviendroit promptement par cette méthode^ 
ayant égard à ce qui a été dit (71 )• 

. Ainfi , fi l'on veut réduire j^H ^^ décimales , & en avoir 
là valeur à moins d'un millième d'unité près, on aura 
4153000 à divifer par 9678 ; ce qui (69) fe réduira i 
divifer 4253 par 9678, ou (71 ) à divifer 4253 par 968 » 
lèlon la méthode aéhielle. On trouvera donc 439 ; en forte 
qu'on aura 0,439 P^"'* ^ valeur de Hff » à moins d'un 
millième près. 

74. Il pourroit arriver néanmoins que le quotient trouvé 
d'après ces règles fut fiiutlf de i , 2 ou 3 unités dans le 
dernier chiffre. Quoique ce cas doive fe rencontrer très- 
rarement , il n'eft pas inutile de faire obferver qu'on peut 
toujours le prévenir fiicilement , en ne féparadt , au commen« 
<rement de l'opération , fur la droite du dividende , qu'autant 
de chiffres moins deux qu'il y en a dans le divifeur : & 
opérant, du refie, comme ci*deffus. Lorfque le quotient 
fera trouvé , on en fupprimera le dernier chiffre , en obfer- 
vant d'ajouter une unité aii dernier de ceux qui referont , fi 
celui qu'on fupprûne eft plus graad que 5. 
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Preuve de la Multiplication & de la Divijion. 

75. On peut tirer de la définition même <ïue 
nous avons donnée de chacune de ces deux opé- 
rations , le moyen d'en faire la preuve. 

Puifque dans la multiplication on prend le multi- 
plicande autant de fois que le multiplicateur contient 
d'unités, il s'enfuit quefi l'on cherche combien de foi$ 
le produit contient le multiplicande , c'eft^à-dire (59) , 
fi l'on divife le produit par le multiplicande , on 
doit trouver , pour quotient , ^ le multiplicateur ; & 
comme on peut prendre le mîultiplicande pour le 
multiplicateur y & vice versa , en général , ^ Von 
Jivifi U produit d*une muliipUcadon , par l'un de fcs 
facteurs y on doit trouver ^ pour quotient y Vautre foBtur. 

Par exemple , ayant trouvé ci-deffus (50) que 
2864 multiplié par 6 a donné 17184, je divife 
17184 par 1^64 ; je dois trouver & je trouve en 
effet , 6 , pour quotient. 

Pareillement , puifque le quotient d'une dîviûon 
marque combien de fois le dividende contient le 
divifeur, il s'enfuit que fi l'on prend le divifeur 
autant de fois qull efl marqué par le quotient , c'efl- 
à- dire ^ fi Ton multiplie le divifeur par le quotient, 
on doit reproduire le dividende lorfque la divifion 
a été &ite fans refie , & que dans le cas oii il y 

El 
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à un refte » fi Ton multiplie le divifeur par le quotient ^ 
& qu'au produit on ajoute le refte de la diviiion \ 
on doit reproduire le dividende. 

Par exemple 9 nous avons trouvé d-deflus (63) 
que 189491, divifé par 375 , donnoit 505 pour 
quotient , & 1 17 pour refte ; en multipliant 375 par 
505, on trouve 189375 ; auquel ajoutant le refte 
117, on retrouve le dividende 189492. 

Aînfi la multiplication & la divifion peuvent fe 
fervîr de preuve réciproquement. 

Mais on peut vérifier ces opérations par un moyen 
plus prompt que nous allons expofer : il ne faut pas 5 
pour cela , négliger les réflexions que nous venons 
de faire ; elles feront utiles dans beaucoup d'autres, 
occafions* 

II 

Preuve par p. 

j6. Suppofons qu'après avoir multiplié 65498 
par 454» & trouvé que le produit eft 19736091^ 
on veuille éprouver fi ce produit eft exaâ. 

On ajoutera tous les chiffres 6, 5, 4,9,8 du 
multiplicande , comme s'ils ne contenoient que 
des unités fimples, & on retranchera 9 , à mefure 
qu'il fe trouvera dans la fonune ; on aura im refte 
qui fera ici 5. 

Qn ajoutera pareillement les chifFre;s 4, 5 , 4, du 
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multiplicateur , & retranchant pareillement tous les 
9 que produira cette addition , on aura pour refte 4. 

On multipliera le refte 5 du multiplicande par le 
refte 4 du multiplicateur , & du produit 10 9 on 
retranchera les 9 qu'il peut renfermer ; il reftera 1. 

Si le produit eft exaâ, il feut qu'ajoutant de 

même tous les chiffi-es 19997939^9^999^ 
de ce produit 9 & retranchant tous les 9 9 il ne refte 
auffi que x ; ce qui a lieu en effet. 

Cette règle eft fondée fur ce principe 9 que pour 
avoir le refle de la fouflraâion de tous les 9 qu\m' 
nombre peut renfermer 9 il n*y a qu'à chercher le 
refte que fes chiffres ajoutés comme des unités fimples, 
donneroient après la fuppreffion des 9. 

En effet 9 fi d'un nombre exprimé par un feul 
chiffre fuivi de plufieiurs zéros 9 on retranche tous 
les 9 9 le refte fera exprimé par ce feul chif&e , fi 
de 400 9 ou de 5000 9 ou de 60000 9 vous retranchez 
tous les 9 9 le refte fera 49 ou 5 9 ou 6 9 &c. ce 
qui eft aifé à voir. 

Donc le refté que donneroit9 par la fuppreflîori 
des 9 9 un nombre tel que 65,49^ (qui eft la même 
chofe que 60600 9 plus 5000 9 plus 400 9 plus 90 9 
phis 8)9 fera le même que celui que donneroient 6 9 
plus J f plus 4 9 plus 9 9 plus 8 i c'eft-à-dire 9 te même 
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que fi Ton a joutoit fes chiffres comme contenant des 
unités fimpks. 

En voici maintenant TappUcation à la preuve de 
la multiplication; 

Puifque 65498 cft compofé d'un certain nombre 
de 9 & d'un refle 5 , & que le multiplicateur 454 eft 
jcompofé auffi d'un certain nombre de 9 & d*Un rede 
4 , il ne peut s'en falloir que du produit de 5 par 4^ 
ou 10 , que le produit total ne ibit divifible par 9 ; 
ou , en ôtant les 9 , il ne doit s'en falloir que de 2 , 
que le produit total ne foit dîvifible par 9 : donc il 
doit refter au produit la même quantité que dans 
le produit des deux reftes après la fupprefiion des 
9 qu'il renferme. 

On pourrok faire auffi cette preuve de la même 
manière par le nombre 3. 

A l'égard de la divifion , elle devient facile à 
éprouver , après ce qui a été dit ( 70 )• Après ayoir 
été du dividiende, le refte qu'a donné la, divifion ^ 
on regardera le réfultat comme -un produit dont le 
divifeur & le quotient font les faâeurs ; & par 
çonféquent on y appliquera la preuve par 9 , de la 
même manière qu'on vient de le fûxt* 

A parler exaâement , cette vérification n'efl pas infaillible » 
parce que , dans la multiplication > par exempte , fi ï<m s*étoIt 
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trompé de quelques unités fur quelque chiffre du produit» 
& qu^en même temps on eût fait une erreur égale , mais 
en fens contraire , fur quelque autre chiffre du même produit ; 
comme cela ne changeroit rien au refte que Ton auroit après 
la fuppreffion des 9 , cette règle ne feroit point appercevoir 
Terreur ; mais comme il faut , ainfi qu'on le voit , au moins 
deux erreurs , & deux erreurs qui fe compenfent , ou qui 
ne diffèrent que d'un certain nombre de fo» 9^ les cas 
oii cette vérification ieroit fautive, feront très- rares dans 
rufage. 

Quelques ufages de la Règle précédente^ 

77. La dîviilon fert non - feulement à trouver 
combien de fois un nombre en contient un autre , 
mais encore à partager un nombre en parties égales» 
Prendre la moitié, te tiers 9 le quart , le cinquième^ 
le vingtième y le trentième, &c. d*un nombre ; c'eft 
divifer ce nombre par x ,. 3 , 4 , ) , 10 , 30 ^ &c» 
ou le partager en 2 , 3 , 4 , 5 , 20 , 30 , &c. parties 
égales 9 poiu: prendre une de ces parties. 

La dîvifion fert encore à convertir les unités d\me 
certaine efpèce , en unités d'une espèce ftipérieure ;. 
par exemple , un certain nombre de deniers en fols ,. 
& ceux-ci en livres. Pour réduire 58^64 deniers eiv 
fols , on remarquera que puifqiril faut 1 1 deniers 
pour faire un fol , autant de fois il y aura i r denieri5 
dans fS64 deniers ,, autant il y aiura de fols ; il feut 

E4 



' 



71 Cours 

donc divifer par 1 1 , & on trouvera 488 f. & 8 den. 
de refle. Pour téduire en livres les 488 fols, on 
diviiera 488 par lo ^ puifqu'il faut 10 fols pour 
faire la livre , & on aura en total 14 liv. 8 fols 
8 deniers. 

A Toccafion de cette divifion par 20 , remarquons 
que quand on a à divifer par un nombre fuivi de 
zéros , on peut abréger l'opération en féparant fur 
la droite du dividende autant de chifires qu'il y a 
de zéros ; on divife la partie qui refie k gauche ^ 
par les chifires iSgnificatifs du divifeur ; s'il y a un 
refte , on écrit à fa fuite , les chiffres qu^on a féparés y 
ce qui donne le refte total. Pat exemple , pour divifer 
5834, par 20 ; je fépare le dernier chiffre 4, & 
jje divife par 2 , la partie reftante 5 8 3 ; j'^ pour 
quotient 291 , & i pour refte ; j'écris à coté de 
ce refte i , le chiffre féparé 4 9 ce qui me donne 
14 poiur refle total ; en forte que le quotient eft 

Cette abréviation peut être appliquée à la réduc-* 
tion de la charge d'un navire en tonneaux de poids : 
fi Ton fait que la charge eft de* 2 5 849 5 4 livres ; pour 
la rédiure en tonneaux , c'efl-à-dire , pour divifer 
par 2000 y on féparera les trois derniers chif&es de la 
droite , &: prenant la moitié des autres ^ on aura 
1292 tonneaux & 954 livres» ^ 
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Quand on veut évaluer en livres 8e fols le vingtième' 
d'un nombre de livres propofé , il fuit de cette règle , que 
l'opération fe réduit à compter le dernier chiffre pour des 
fols ^ & prendra moitié des autres chiffires que Ton comptera 
pour des livres. Si , en prenant cette moitié , il refte une 
unité , on la comptera pour une dixaine de fols qu'on placera 
à la gauche du chiffre qu'on a féparé d'abord. Par exemple , 
fi l'on veut avoir le vingtième de 54672 livres 9 on féparera 
le dernier chiffre 2 que l'on compteia pour 2 fols; & prenant 
la moitié de 5467 , qui- eft 2733 avec une unité de refte , on 
écrira 2733 livres 12 fols: la raifon de cette régie eft évi- 
dente en faifant attention que 54672 liv. efi 54660 livres 
plus 12 livres; or le vingtième de 54660 eft évidemment 
2733 9 & <^eluî de 12 liv. eft II fols^ puifque le Vingtième 
d'une liv. efl i fol. S'il y avoit des fols & deniers dans 
la fomme propofée , on négligeroit les derniers , dont la 
idngtième partie ne* peut jamais &ire un denier. A l'égard 
des fols , OQ les trîpleroit ; & prenant le cinquième ^ on le 
porteroit aux deniers. Ainfi le vingtième de 54672 livres 
17 fols 7 deniers, eft 2733 ^^^^^ ^^ ^^^^ 10 deniers. 

S'il ' s'agîflbit d'avoir le dixième d'un nombre de livres « \ 

on fépareroit le dernier chiffre , & l'ayant doublé , on le 

m 

compteroit pour des fols ; & on compteroit comme des 
livres , tous les chiffres reflans fur la gauche. Ainfi le dixième 
de 679S7 livres eft 6798 livres 14 fols. La raifon pour ^ 
laquelle on double le dernier chiffre, eft que le dixième 
d'une livre eft 2 fols. 

On. a aflez fouvent befoin de prendre les quatre deniers 
pour livre, d'une fomme propofée : cela, fe réduit à en prendre 
d'abord le vingtième conune il vient d'être dit ; puis prendre 
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le tiers de ce vingtième. Ainfi pour avoir les quatre denierf 
pour livre de 8762 livres, j'en prends le vingtième qui 
eft 438 livres 2 fok, dont le tiers I46 livres o fols 8 deniers 
forme les quatre deniers pour livre de 8762 livres* En effet , 
les quatre deniers pour livre , ne font autre chofe que le 
foixantième ; puifque 4 deniers font contenus 60 fois tlans la 
Uvrç. Or le foixantième e& le tiers du vingtième. 

Des Fractions. 

78. Les fraôîons confidérées arithmétîqucment 
font des nombres par lefquels on exprime les qiian-* 
tités plus petites que l'unité. 

Pour fe faire une idée nette des ffaâions 9 il faut 
concevoir que la quantité qu'on a prlfe d'abord pour 
unité , eft elle-même compofée d'un certain nombre 
d'unités plus petites , comme Ton conçoit , par 
exemple , que la livre eft compofée de vingt parties 
ou de vingt unités plus petites qu'on appelle fols. 

Une ou plufieurs de ces parties forment ce qu'on 
appelle une fraâion de l'unité. On donne auilî ce 
nom aux nombres qui repréfentent ces parties. 

79. Une fraâion peut être exprimée en nombres , 
de deux manières qui font chacune en ufage. 

La première manière confifie à repréiènter^ comme 
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les nombres entiers , ks parties de runité que con- 
tient la quantité dont il s'agit ; mais alors on donne 
un nom particulier à ces parties : ainfi pour marquer 
7 parties dont on en conçoit 20 dans la livre , on 
cmploieroit le chiffre 7 , mais on prononceroit 7 fols, 
& on écriroit 7^ : cette manière de marquer les par- 
ties de l'unité , a lieu dans les nombres complexes 
dont nous parlerons par la fuite. 

80. Mais comme il faudroit un figne particulier 
pour chaque divifîon qu'on pourroit faire de l'unité , 
on évite cette multiplicité de fignes en marquant 
une fraftion par deux nombres placés l'un âu-deflbus 
de l'autre , & féparés par un trait. Ainfi, pour mar- 
quer les 7 parties dont il vient d'être quéftîôn, on 
écrit ^ ; c'eft-à-dire , qu'en général , on écrit d'abord 
le nombre qui marque combien la quantité dont il 
s'agit contient de parties de l'unité ; & on écrit 
au-deffous de ce nombre , celui qui marque combien 
on conçoit de ces parties dans Tunité* 

8 1 . Et pour énoncer une fraâion , on énonce 
d'abord le nombre fupérieur ( qui s'appelle h mimé^ 
raseur yj enfuite le nombre w^férieur (qui s'appelle 
à dénominateur) ; maïs on ajoute au nom de celui-ci 
la terminaifon ièm^ : par exemple , pour énoncer ^ , 
on ptoni)nG9$a Jips vingdhnts. Pour énoncer f,. on 
prononcera fûatre cin^ihriis ; & par cette exprefîion 
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quatre dnqwimesy on dent entendre quatre parties 9 
dont il en fiaudroit cinq pour compofer l'unité. 

n faut feulement excepter de la terminaifon gêné* 
raie , les fraâîons dont le dénominateur eft i , ou 
3 , ou 4 , qui fe prononcent y moitiés ou demis , tiers , 
quarts. Ainfi ces fraâions 7 9 j > 1 9 fe prononce- 
roient un demi ^ deux tiers y trois quarts. 

82. Le numérateur marque donc combien la qium-* 
tité repréfentée par la fraôion contient de parties 
de Tunité; & le dénominateur fait connoître de 
quelle valeur font ces parties , en marquant combien 
il en £iut pour compofer l'unité. On lui donne 
le nom de dénominateur ^ parce que c'eft lui » en 
effet, qui donne le nom à la fraâion, & qui fait 
que dans ces deux fraâions, par exemple, | & f » 
les parties de la première s'appellent des dnquikmes ^ 
& les parties de la ièconde des feptiimes. 

83* Le numérateur & le dénominateur s'appellent 
auffi , d'un nom commun , les deux urmes de la 
JracBon. 

. Des Entiers conjîdérés fous la forme de 

Fraction. 

* 84. Les opérations qu'on f^t fiur les fraâipns^ 
condmfent fouvent à des réfultats fraâîonnaîres dont 
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le numérateur efl plus grand que le dénominateur^ 
par exemple , à des réfultats tels que \ y^ y &c. 

Ces fortes d*expreffions ne font pas des fraâions 
proprement dites , mais ce font des nombres entiers 
joints à des fraâions. 

85. Pour extraire les entiers qui s'y trouvent 
renfermés , il faut divifer le numérateur par le déno- 
minateur. Le quotient marquera les entiers , & le 
refte de la divifion fera le numérateur de la fraâion 
qui accompagne ces entiers. Ainfi — donneront 5 f , 
c'efl-à-dire ^ cinq entiers & deux cinquièmes. 

En effet , dans Texpreflion ^y\^ dénominateiu: 5 
îm connoître que l'unité efl compofée de 5 parties ; 
donc autant de fois qu'il y aura 5 dans 279 autant 
il y aura d'unités entières dans la valeur de la^ 
fraÊtion ^. 

S6. Les multiplications & les divifions des nombres 
entiers joints aux fraâions exigent j du moins poiuc 
la facilité , qu'on convertiffe ces entiers en fraâions« 

On fait cette converiion en multipliant le nombre 
entier , par le dénominateur de la fraâion en laquelle 
on veut réduire cet entier. Par exemple, fi on veut 
convertir 8 entiers en cinquièmes ^ on multipliera 
S par 5 9 5c on aura ^. En effets lorfqu'on veut 
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convertir 8 en cinquièmes , on regarde runité comme 
compofée de 5 parties ; les 8 unités en contiendront 
donc 40 : pareillement 7 | convertis en neuvièmies , 
feront -Ç. 

Des ckangemens qu'on peut faire fuiir aux 
deux termes d^une Fraction fans ckangef 
fa valeur. 

87. n efl vifible que plus on concevra de partiei 
dans Tunité^ & plus il faudra de ces parties pour 
compofçr une même quantité. 

88. Donc on peut rendre le dénominateur d'une 
firaâion y double y triple , quadruple , &c. fans rien 
changer à la valeur de la fraâion , pourvu qu'en 
même temps on rende auffi le numérateur double ^ 
triple 9 quadruple 9 &c. 

On peut donc dire en général qii'ane fioBion ne 
change point de valeur quand on multiplie fes deux 
Urmes par un même nombre. 

Âinfi 9 I eft la même chofe que | ; ^ la même 
chofe que J , que \ , que r? > &c. 

89/ Par un raifonnement femblable , on voit qu« 
moins on fuppofera de parties dans l'unité 9 moins 
il fkudra de ces parties pour former une même 
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tjuantlté ; que par conféquent on peut , fans changer 
une fraôion , rendre fon dénominateur 2,394, &c. 
fois plus petit , pourvu qu'en même temps on rende 
fon numérateur 2 , 3 9 4 > &c. fois plus petit ; & 
en général , une fraSion ne change point de yakur 
quand on divifefes deux termes par un mime nombre. 

Pour voir diftinâement la vérité de ces deux 
proportions , il fufEt de fe rappeler ce que c'eft que 
le dénominateur , & ce que c^eft que le numérateur 
d'une fraaion. 

Remarquons donc que multiplier ou divifer les 
deux termes d^une fraâion par un même nombre , 
n'eft point multiplier ou divifer la fraâion ; puifque , 
comme nous venons de le dire , elle ne change point 
de valeur par ces opérations. 

Les deux principes que nous venons de pofer^ 
font la bafe des deux réduôions fuivantes , qui font 

d'un très-grand ufage. 

* 

Réduclion des Fraclions a un même 

Dénominateur. 

90. i^. Pour réduire deux fraûions à un même 
dénominateur , multipliez les deux termes de la 
première , chacun par le dénominateur de la féconde ^ 
& les deux termes de la féconde , chacun par le 
dénominateur de la première* 
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Par exemple , pour réduire à un même dénomi» 
nateur les deux fraâions f 9 ^ 9 je multiplie 1 & 3 , 
qui font les deux termes de la première fraâion , 
chacun par 4 , dénominateur de la féconde , & fai ^^ 
qui (8S) eft de même valeur que y. 

Je multiplie de même les deux termes 3 & 4 de 
la féconde fraâion , chacun par 3 , dénominateur de 
la première , & j'ai -^ j qui eft de même valeur 
que l ; en forte que les frayions ^ &c\ font chan- 
gées en -ï^ & •;- , qui font refpeftivement de même 
valeur que celles-là , & qui ont le même dénomi« 
nateur entr'elles. 

Il eft aifé de voir que par cette méthode le 
dénominateur fera toujours le même pour chacune 
des deux nouvelles fraÔions^ puifque dans chaque 
opération le nouveau dénominateur eft formé de la 
multiplication des deux dénominateurs primitifs. 

91. 1^. Si on a plus de deux fraâions, on les 
réduira toutes au même dénominateur , en multi- 
pliant les deux termes de chacune, par le produit 
réfultant de la multiplication des dénominateurs des 
autres fraâions. 

Par exemple , pour réduire à un même dénoniina^ 
teur les quatre fraâions j , | » f , f , je multipUerar 
les deux termes i 8c 3 de la première 9 par le 

produif 
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produit des trois dénominateurs 495^7 des autres 
fraâions y produit que je trouve en dîfant : 4 fois 
5 font 10 9 puis 7 fois 20 font 140; je multiplie 
donc 1 & 3 9 chacim par 140 , & j'ai ^ , qui eft 
de même valeur que f (88). 

Je multiplie pareillement les deux termes 3 & 4 
de la feconde fraâion , par le produit de 3 , 5 > 7 , 
produit que je forme en difant: 3 fois 5 font 15, 
puis 7 fois 15 font 105 ; je multiplie donc 3 & 4 
chacun par 105 , ce qui me donne ^ , firaâion de 
même valeur que |. 

Paflant à la troifième fraâion , je multiplie fes deux 
termes 4 & 5 chacun par 84 , produit des trois 
dénominateurs 3 , 4 & 7 , & j'ai ^ au lieu de y. 

Enfin pour la quatrième 9 je multiplierai 5 & 7 , 

chacun par le produit 60 des dénominateurs 3949 5 

» 

des trois premières fraftions, & j'aurai ^ au lieu 
de f 9 en forte que les quatre fraftions y , ^9797 
font changées en Hf , |^ , |:|| , |^ , moins fimples, 
à la vérité 9 que celles-là 9 mais de même valeur 
qu'elles 9 & plus fufceptibles , par leur dénominateur 
commun 9 des opérations de l'addition & de la 
fouftraâion. 

. Remarquons que le dénominateur de chaque nou« 
yelle fraâion étant formé du produit de tous les 
Marine, Arithmétique. F 
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dénominateurs primitifs, ce nouveau dénominateur 
ne peut manquer d'être le même pour chaque 
iraâion. 

Réduclion des Fractions a leur plus Jîmple 

cxprejfion. 

91. Une fraâion eft d'autant plus (impie , que 
fes deux termes font de plus petits nombres. Il eft 
fouvent poflible d'amener une fraâion propofée , à 
être exprimée par de moindres nombres, & cela 
lorfque fon numérateur & fon dénominateur peuvent 
être diVifés par un même nombre; comme cette 
opération n'en change point la valeur ( 89 ) , c'eft 
itne amplification qu'on ne doit pas négliger. 

Voici le procédé qu'il faudra fuivre. 

93. On divifera le numérateur & le dénominateur^ 
chacun par i, & on répétera cette diviiion tant 
qu'elle pourra fe faire exaâement 

On divifera enfuite les deux termes par 3 , & on 
continuera de divifer l'un & l'autre par 3 , tant que 
cela pourra fe faire. 

On fera la même chofe fuccefiîvement avec les 
nombres 5, 7, 11,13, 17, ^c* c'eft-à-dire , avec 
les nombres qui n'ont aucun divifeur qu'eux-mêmes ^ 
ou l'unité y & qu'on appelle nombre premiers^ 
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Ainfi la iêule difficulté qu'il y ait , eft de favoir 
jquand eft^ce qu'on pourra divifer par 193, 5 ^ &c. 

On pourra dans cette recherche s'aider des prin- 
cipes filivan^. 

94* Tout nombre qui finit par un chif&e pair eft 
divifible par 2. 

Tout nombre dont la fomme des chiffres ajoutés 
^enfemble comme s'ils étaient des unités fimples, fera 
3 ou un mulnpk de 3 , c'eft-à-dîre , un nombre exaâ 
de fois 3 9 fera divifible par 3 . Par exemple , 
,5413 1 eft divifible par 3 ^ parce que fes chiffres 
5,4, 1, 3, I ,font 15 , qui eft 5 fois 3. 

La même chofe a lieu pour le nombre 9 , fi 1^ 
chiftres ajoutés enfemble font 9» ou un multipte 
de 9. 

Cette propriété du nombre 3 fe démontre comme 
celle du nombre 9 à très-peu de chofe près , 8c 
l'un & l'autre fe démontrent comme on l'a fait à 
la preuve de 9 (75 ). 

Tout nombre terminé par un 5 ou par un zéro , 
eft divifible par 5. 

A l'égard du nombre 7 & dfs fuivans y quoiqu'il 
foit facile de trouver ^ de pareilles règles ^ comme 
l'examen qu'elles fuppofent eft auffi long que la 
diviiion ^ il faudra eflayer la divifion* 

F 2 
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Propofons - nous ^ pour exemple » de réduife la 
fraâion yI^. Je divife les deux termes par i^ 
parce que les deux derniers chiffres de chacun font 
pairs , & j*ai ^ffl. Je diyife encore par i & ) ai H^. 
Ce qui a été dit ci-defliis y m'apprend que je puis 
divifer par 3 ; )e divife en effet & fai ^ ; je diyife 
encore par 3 , ce qui me donne -^7 ; enfin j'effaye 
de divifer par 7 ; la diviiion réuflit &: me donne ^. 



La raifon pour laquelle nous prefcrivons de ne 
tenter la diviiion que par les nombres premiers 

* > 3 » 5 * 7 > ^^ ^^^ qu'après avoir épuifé la 
diviiion par 1 ^ par exemple, ireit inutile de tenter 
de divifer par 4 , puifque fi celle-ci pouvoit réui&r , 
à plus forte raifon la diviiion par 2 auroit-elle pu 
mcore fe faire. 



95« De tousle^ moyens qu^on peut employer pour réduire 
une fraâion à une expreffion plus funple , le plus direâ eft 
celui de dirifer les deux termes par le plus grand divifeur 
commun qu'ils puiflent avoir : voici la règle pour trouver ce 
plus grand commun divifeur, 

Divifez le plus grand des deux termes par le plus petit ; 
il n'y a point de refte , c'eft le plus petit terme qui eft la 
plus grand divifeur commtm. 

S'il y a un refle , divifez le plus petit terme par ce refte , 
& fi la divifion fe fait exaâe^ient , c'eil ce premier reile qu! 
efl le plus graad divifeur commun»^ 



s 
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Si cette féconde divifion donne un refte , divifez le pre- 
mier refte par le fécond , & continuez toujours de divifer 
le refte précédent par le dernier refte }ufqu'à ce que vous 
arriviez à une divifion ezaâe. Alors le dernier divifeur que 
vous aurez employé , fera le plus grand divifeur des deux 
termes de la fraâion. 

Si le dernier divifeur fe trouve être Tunité , c*)eft une 
preuve que la fraâion ne peut être réduite. 

Prenons pour exemple la fraâlon f^. 

Je divife 9024 par 3760 ; )*ai pour quotient 2 , & pour 
refte 1504. 

Je divife 3760 par 1504 ; j'ai pour quotient 2 , & pour 
refte 752. 

Je divife le premier refte 1504 par le fécond refte 752; 
la divifion réuffit, & j'en conclus que 752 peut divifer les 
deux termes de la fraâion |^|^ , & la réduire à (a plus fimple 
cxpreffion qu'on trouve, en Êdfant l'opération, être -nr* 

En efiet, on a trouvé que 752 divife 1504 ; U doit donc 
divifer 3760 qu'on a vu étrecompofé de deux fois 1504& 
de 752 : on voit de même ^ qu'il doit divifer 9024 , puifque 
9024 eft compofé de deux fois ^760 & de i {04. 

On voit de plus, que 752 eft le plus grand divifeur comr 
mun que puiflènt avoir 3760 & 9024 ; car il ne peut y avoir 
de divifeur commun entre 9024 & 3760 qui ne \€ foit en 
même temps de J760& 1504; & entre ces deux-ci j il ne 
peut y en avoir un qui ne foit en même temps divifeur commun 
de I J04 & de 752 ; mais il eft évident qu'entre ces deux-ci, 
3 ne peut y avoir de divifeur commun phis grand que 7 J2 1 
donc , 6cc. 

Fi 
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Différentes manières dont on peut cnvifager 
une fraction j 6 conféqucnces qu^on peut 
en tirer. 

96. L'idée que nous avons donnée jufqu'ici d'une 
fraâion y eft que le dénominateur repréfente de 
combien de parties l'unité eft compofée ; & le 
numérateur , combien il y a de ces parties dans 
la quantité que la fraâion exprime. 

On peut encore envifager une fraâîon fous un 
{lutre point de vue : on peut confidérer le numé- 
rateur comme repréfentant une certaine quantité qui 
doit être divifée en autant de parties qu'il y a d'unités 
dsns le dénominateur. Par exemple y dans j > on peut 
confidérer 4 comme repréfentant quatre chofes quel- 
conques ; 4 livres 9 par exemple y qu'il s'agît de 
partager en cinq parties ; car il eft évident que c'eft 
la même chofe de partager 4 livres en cinq parties 
pour prendre une de ces parties ^ ou de partager 
une livre en cinq fsnties pour prendre 4 de ces 
parties. 

97. On peut donc conficLéfier le trafluéfateur d'une 
fraâion comme un dividende , & le dénominateur 
comme im divifèur. On voit par-là ^ ce que figni- 
fient les reftes de divifion mis fous la forme que 
nous leur avons donnée (6o). 
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9S. n fuit de-là 1®. qu'un entier peut toujours 
être mis fous la forme d\me fraftion , en feifant de 
cet entier le numérateur , & lui donnant Tunité pour 
dénominateur ; ainû 8 ou | font la même chofe ; 

5 ou 7 font la même chofe. 

99. x^. Que pour convertir une fraâîon quel- 
conque en décimales , il n'y a qu'à confidérer le 
numérateur comme im refte de divîfion oii le déno- 
minateur étoit divifeur, & opérer par conféquent, 
comme il a été dit (p. 59) , en obfervant de mettre 
d'abord un zéro au quotient pour tenir la place des 
unités ; c'eft ainfî qu'on trouvera que | valent en 
décimales 0,6 , que \ vrfent 0,-5 55., tu. que ^ vaut 
*0904 9 & ainii de iuite^ 

C'eft amfi qu'on peut réduire en décimales , tout 
nombre complexe propofé. Par exemple , s'il s'agit 
de réduire yT jP 8p 7^ en décimales de la toîfe, 
de manière à ne pas négliger une demi-ligne : j'ob- 
ferve que la toife contient 864 lignes 9 & par confé- 
quent 1718^ demî-ligties^ il faut donc, pour ne pas 
négliger les demi*lignes ^ porter Texaâiiude au-delà 
des millièmes ; c'eft* à-dire ^ jufqu'aux dix-millièmes. 

Cela pofé, je réduis les 5^ 8p 7^ tout en lignés; 

6 j'ai 823 lignes ou f^} de la toife : réduifant cette 
firaâion en décimales ^ comme il vient d'être dit ^ 

F 4 
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on a 0,9525 , & par conféquent 3'^)9525 9 peut 
le nombre propofé. 

Des opérations de P Arithmétique fur Us 

Fractions. 

100. On fait fur les fraâions les mêmes opéra- 
tions que fur les nombres entiers. Les deux premières 
opérations j Taddition & la fouftraâion , exigent le 
plus' fouvent une opération préparatoire \ les deux 
zwtxts n'en exigent point. 

De V addition des Fractions. 

10 1. Si les fraâions ont le même dénominateur ^ 
en ajoutera tous les numérateurs , & on donnera 
à la fomme , le dénominateur commiin de ces firac* 
tions. Ainfi pour ajouter f , | ^ y , j'ajoute les numé- 
rateurs 1 , 3 & 5 , & j'ai par conféquent -y que je 
réduis à i f (85). 

ici. Si les fraâions n^ont pas le même dénomi- 
nateur , on commencera par les y réduire par ce 
qui a été enfeigné (90) & (91)» après qupi on 
ajoutera ces nouvelles fraâions de la mahière qui 
vient d'être prefcrite. Ainfi fi l'on propofe d'ajouter 
Is 19 ?9 je change ces trois fraâions en ces trois 
autres |i , || , i| , dont la fomme ^ qui fe réduit 
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De la foufiraclion des Fractions. 

103. Si les deux fraâions propofées ont le même 
dénominateur 9 on retranchera le numérateur de Tune, 
du numérateur de l'autre ^ & on donnera au refte , 
le dénominateur commun de ces deux fraôions. S'il 
efi quellion de retrancher j de | » le refte fera \ ^ 
qui fe réduit à j ( 93 ). 

1 04. Si de 9 ^ on vouloit retrancher 4 1 ; comme 
on ne peut ôter | de f , on emprunteroit fur 9 une 
unité j laquelle réduite en huitièmes & ajoutée à | , 
feroit -^ , defquels ôtant | , il refteroit | ; ôtant en- 
enfuite 4 de 8 qui reftent après Temprunt 9 il refteroit 
en tout 4 I ou 4 \. 

i<?5. Si les fraâions n'ont pas le même dénomina- 
teur , on les y réduira ( 90 ) & (91)» après quoi 
on fera la fouftraâion comme il vient d'être dît. 
Ainii pour ôter | de 1 9 je change ces fraâions 
en 7^ & -^ ; & retranchant 8 de 9 j il me refte ~, 

De la multiplication des Frayions. 

1 06. Pour mulàpâcr um fraction par uni froBion , 
U faut muàiplUr U numérateur de tune par k numérateur 
di t autre ^ & le dénominatmt par U Jénominfateur. Par 
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exemple ^ pout multiplier y par j 9 on multipliera 1 
par 4 , ce qui donnera 8 pour numérateur ; multipliant 
pareillement 3 par 5 , on aura 1 5 poiu: dénominateur y 
& par conféquent ^ pour le produit. 

Pour fentir la raifon de cette règle , il faut fe 
rappeler que multiplier im nombre par un autre, 
c'eft prendre le multiplicande autant de fois que le 
multiplicateur contient d'umtés. Ainfi multiplier \ 
par \ y c^eft prendre j de fois la fi-aâion f » ou , plu» 
exaâement , c'eft prendre 4 fois la cinquième partie 
de f : or en multipliant le dénominateur 3 par 5 , 
on change les tiers en quinzièmes , c*eft-à-dire , en 
parties cinq fois plus petites ; & en multipliant le 
numérateur 2 par 4 9 on prend ces nouvelles parties^ 
quatre fois ; oh prend donc quatre fois la cinquième 
partie de f : on multiplie donc en effet f par f.. 

107. Si l'on avoit un entier à multiplier par une 
fraâion 9 ou une fraâion à multiplier par un entier, 
on mettroit l^entier fous la forme de fraâion , en 
lui donnant l'unité pour dénominateur ; par exemple , 
fi ) 'ai 9 à multiplier par f , cela fe réduit à multiplier 
? par j y ce qui , félon la règle qu'on vient de donner, 
produit ^ qui fe réduifent 35^. 

On voit donc que pour multiplier une fraâion par 
tm entier , ou un entier par une fraâion , l'opératioii 
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iê réduit à multiplier le numérateur de cette fraûion^ 
par rentier. 

iq8. S'il y avoit des entiers joints aux fraâîons^ 
il faudroit , avant de &ire la multiplication , réduire 
ces entiers chacun en fraâion de même efpèce que 
celle qui Faccompagne; par exemple , fi Ton a 12 } à 
snultipUer par 9 ^ , je change ( 86 ) le multiplicande 
en ^ , & le multiplicateur en ^ ; & je multiplie ^ 
par-^, félon la règle ci-defliis ( 106), ce qui me 
donne ^411 qui valent 1 11 ^. 

Divifion des Fractions. 

109. Pour divifer une fiûBion par une frdclion^ il 
faut rmvtrfcr Us ikux termes de la fraSion qui fert de 
divifmr , & multiplier la fraSion dividende ^ par cetu 
fraBlon ainfi renverfée. 

Par exemple , pour divifer j p^ f , je renverfe la 
fraâion -, ce qui me donne | j je multiplie j par - , 
félon la règle donnée ( 1 06 ) , & j'ai 7^ ou i -^ 
poiu: le quotient de j dlvlfé par f. 

Pour appercevoif la raifon de cette règle 9 il faut 
obferver que divifer 7 par f , c'eft chercher combien 
de fois y contiennent f : or il eft âdle de voir que ^ 
puifque le divifeur éft x tiers y il fera contenu dans 
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le (fivîdende trois fois autant que ^il étoît 2 entiers ; 
donc il f^ut divifer d'abord par 2 , « multiplier 
enfuite par 5 ^ ce qui n'eft autre chofe que prendre 
trois fois la moitié du (fividende ^ ou le multiplier 
par I qui eft la fraôion divifeur renverfée* 

110. Si Ton avoit une fradUon à divifer par un 
entier , où un entier à divifer par ime fraâion , on 
commenceroit par mettre l'entier fous la forme de 
fraâion j en lui donnant l'unité pour dénominateur : 
par exemple ^ fi l'on a .1 2 à divifer par f » on réduira 
l'opération à divifer —■ par y , ce qui, félon la règle 
qu'on vient de donner , fe réduit à multiplier —• par 
f , & donne ^ ou 1 6 f. Pareillement , fi Ton avoit 
\ à divifer par 5 , on réduiroit l'opération à divifer 
I par ^, c'eft-à-dire, à multiplier ^ par f, ce qui 
donne ^. 

On voit donc que lorfqu'on a une fraâion à 
divifer par un entier^ l'opération fe réduit à mul- 
tiplier le dénominateur ji par cet entier. 

111. S^il y avoit des entiers joints aux fi^âions \ 
on réduiroit ces entiers chacun en fraâion de même 
efpèce que celle qui l'accompagne : par exemple. 
Ci l'on avoit 54 j à divifer par 12 f, on changeroit 
k dividende en ^ ^ & k divifeur. en-^, & 
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l'opération feroit réduite à divifer ^ par ^^ , 
c'efi-à-dire (109)9 à multiplier ^ par 3^» ce 
qiû donneroit 77! ^ ou 4 t^. 

• 

Quelques applications des Rïgles précédcnus^ 

1 1 1. Après ce que nous avons dit ( 96 ) , il eft 
aifé de voir comment on peut évaluer une fraûion» 
Qu'on demande , par exemple , ce que valent les 
\ d'une livre. Puifque les \ d'une livre font, la même 
chofe ( 96 ) que le feptième de 5 livres , je réduis 
les 5 livres en fols ( 57)9 & je divife les 100 fols 
(pi'elles me donnent , par 7 , ce qui me donne 1 4 fols 
pour quotient & 1 fols de refte ; je réduis ces 1 fols 
en deniers ^ & je divife 14 deniers par 7 9 f ai 
3 deniers } ; ainfi les 7 d'une livre 1 font 14 fols 
3 deniers & } de denier. 

Si Ton demandoit les y de 14 livres , il eft vifible 
cju'on pourroit d abord prendre , comme nous venons 
de le faire ^ les | d'une livre ^ & multiplier enfuite 
par 14 , ce qu'auroit donné cette opération ; ouds 
il eft plus commode de multiplier d'abord ^ par 
14 livres 9 oe qui (107) donne ^ livre, & 
d'évaluer enfuite cette dernière fraâion qu'on trou- 
vera valoir 17 liv. i fols 10 deniers f. 

« 

. 113* Les fraâions décimales n'ayant point de 
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dénominateur y font encore plus Êiciles à évaluer : 
£ Ton demande , par exemple , combien valent 
0,532 de toife; comme la toife eft de 6 pieds, je 
multiplierai 0,531 par 6 , ce qui me donnera 3,191 
pieds; c'eft-à-dire, 3^ & 0,191 de pied; multipliant 
cette dernière fraâion par 1 1 pour évaluer en pouces , 
on aura 1,304 pouces , c'eft-à-dire , i^ & 0,304 de 
pouce ; enfin multipliant celle-ci par 1 1 pour réduire 
en lignes, on aura 3,648 lignçs, ou 3^ & 0,648 de 
ligne ; c*eft - à - dire , que la valeur de la firaâion 
0,531 de toife , fera 3^^ iP 3* & 0,648 de ligne. 

114. L'évaluadon des fraâions nous conduit natu- 
rellement à parler desfraSions défrayions : on appelle 
ainfî une fuite de fraâions féparées les unes des autres 
par l'article de ; par exemple 9\dc\\ \de\dc\j &c, 
font des fraâions de fraâions. On les réduit à une 
fede fraâion , en multipliant tous les numérateurs 
entr'eux , & tous les dénominateurs entr'eux ; en 
forte que la fraâion \ (k \ ie réduit à «nr ou ^; 
la fraâion \ des \ di^ { (t réduit à {f ou -^* 

En effet , il eft facile de voir que prendre les | ^ | 
n'efl autre chofe que multiplier 7 par f , puifque 
c'eft prendre f de fois la fraâion \. Pareillement 
prendre les jdcs^dc ^, revient à prendre ïcs-^de^^ 
puifque ^ de ^ reviennent à 1^ ; & ce qu'on vient 
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3c ^re , fait connoître que les -^ A ^ reviennent 
à It ou ^, 

Si l'on demandoit les | ie 5 1» on converdroit 
l'entier 5 en huitièmes , & la queftion feroit réduitf 
à évaluer la fraftion de fraâion \de^ qu'on trou- 
veroit être -^ ou 4 3^. 

Ajoutons à tout ce que nous avons dit fur les 
fraâions , un exemple qui renferme plufieurs des 
règles que nous avons établies. 

Suppofons qu'on veut conflruîre un Vaif&au de 
140 pieds y de longueur; que les dlilances entre 
les fabords , en y comprenant Vefpace entre le premier 
fabord & la rablure de l'étrave, & l'efpace entre 
le dernier fabord & la raMure de fétambot ^ faiïent 
to8 1^ pieds; on demande û Ton peut percer ix 
fabords à la première batterie de chaque bord. 

De 140 pieds f 9 je retranche 108 | ( 103 &fmv.y 
il me refle 3 x -fr P^vu: les fabords ; je divife 3 1 rk 
par ii,c'eft-à-dire, ^-^ par ^ (86) & ( 110), 
j'ai pour quotient m de pied , qui valent 2 pieds' 
& -^ , fraâion qui , évaluée en pouces & lignes, 
vaut 7 pouces 1 1 lignes ; ainii il faudroit donner 
à chaque fabord 2 pieds 7 pouces 1 1 lignes , c'eft*? 
à- dire , 2 pieds 8 pouces à peu près , ce qui 
eft une mefure convenable pour un Yaifleau de 
140 pieds !• 
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115, Lorfqu'une fraâion exprimée par des nombres ua 
peu confidérables , n*eft pas réduâible par la méthode don^ 
"^ ( 95 ) f ^ qu'on peut fe contenter d*en avoir une valeur 
approchée, on peut y parvenir par la méthode fuivàîite 
qui donne alternativement des fraâions plus grandes & plus 
petites que la propofée , mais toujours de plus en plus appro- 
chées, en forte qu*à la dernière opération, on retombe 
fur la fraâion propofée. Prenons , par exemple , la frac- 
^^° TT^rff 9"^ 9 comme on le verra en Géométrie, exprime 
le rapport très •- approché du diamètre à la circonférence; St 
propofons-nous d'exprimer cette fraâion par d'autres fraâions 
moins exaâes , à la vérité , mais exprimées par des nombres 
plus fimples. 

Divifez le numérateur & le dénominateur , par le numé- 
rateur ; vous aurez ^ Pour avoir une première 
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valeur approchée , négligez la fraâion qui accompagne 3 , 
& vous aurez j pour première valeur approchée » mais un peu 
trop forte. 

Pour avoir une valeur plus approchée , divifez. le numé- 
rateur & le dénominateur de la fraâion qui accompagne 3 , 
chacun par le numérateur de cette fraâion , & vous aurez 

, - ; négligez la fraâion qui accompagne 7> & vous 

7i4i59 

aurez ' . ou (8<î)_£_, ou (109) -^ pour féconde 

3-r -7- . 

valeur , qui efl plus approchée que la première , mais un peu 
trop foible. 

Pour avoir une valeur encore plus approchée , divifez 
le numérateur & le dénominateur de la fraâion qui accom- 
pagne 7 , chacun par le numérateur de oette feiâion ; vous 

aurez 
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aurez——: fuppriinez la fraâion qui accompagne 15 , 

' «54 

& vous aurez ' cpii revient à yff , valeur plus 

7 15 
approchée , mais un peu trop forte. 

Pour avoir une valeur encore plus approchée , diviftz les 

deux termes de la fraâion qui accompagne 15 « chacun par le 

numérateur 854 , & vous aurez — , — ; négligeant la 
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fraâion -^ y vous aurez pour valeur plus approchée , -^ , 
mais qui efi un peu trop foible. On voit à préfent comment 
on peut continuer. 

Des Nombres complexes. 

116. Quoique les règles que nous avons expofées 
jufqu'ici ^ puiflent fervir auÂi à calculer les nombres 
complexes ^ nous croyons cependant devoir conii-' 
dérer ceux-ci d'une manière plus particulière y parce 
que la divifion qu'on y fait de l'unité principale» 
en facilite fouvent le calcul. 

Il y a plufieurs fortes de nombres complexes , & 
les règles pour les calculer tiennent beaucoup à la 
divifion qu'on a faite de l'unité : cependant il n'efl 
pas néceflaire d'examiner toutes ces efpèces pour être 
en état de les calculer ; mais il importe de favoir 
quels rapports . leurs différentes parties ont , tant 
entr'elles qu'^à l'égard de l'unité principale; c'eft par 
Mariru. Ariihmidqut^ Q 
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cette raifon que nous donnons ici une Table des 
nombres complexes dont Tufage eft le plus fréquent. 

Table des Unités de quelques efplces ^ ù 
caracières par lefquels on repréfente ces 
différentes unités. 

POVR LES MONNOIES. 



I livre vaut • • lo (<A^ 
I fol vaut • • • 1% deniers. 



^ Cgnifie ••• livre. 

r foL 

Pour les Poids. 

tb fignifie* •••••• livre. 

M««»**» *• marc. 

O ou § • • • • ^ • • • • once. 

G ou 5 gros. 

D ou 3 • • denier ou fcrupule. 
§••• grain. 

Pour l'étendue des Lignes. 

..••. toife. 



I livre (poids) vaut 2 marcs. 

I marc 8 onces. 

I once 8 gros. 

I gros 3 deniers ou fcrupules. 
I denier • • • • • 24 grains. 



T fignifie 



P 
1 



P^ 



I toife vaut*** 6 pieds. 



► •• pied. 
*•• pouce. 
»•• ligne. 

* • • point. 

Pour le Temps. 



I pied** 
I pouce 
I ligne • 



12 pouces. 
12 lignes. 
12 points. 



} fignifie* 
H 



// 



jour, 
heure, 
minute, 
féconde. 



I jour vaut- • 

I heure 

I minute**** 



24 heures. 
60 minutes. 
60 (bcdndes^ 



I iecolideitt* 60 iiercesé 
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Nous donnerons en Géométrie les diviiions des 
tnefiires rdatives aux fuperficies & aux capacités 
«fes Corps. 

Addition des Nombres complexes. 

1 17. Pour faire cette opération , on écrit tous 
les nombres propofés , les uns au-deflbus des autres 9 
de manière que toutes les parties d'une même efpèce 
fe trouvent chacune dans une même colonne ver- 
lûcale ; & après avoir fouligné le tout , on commence 
Faddition par les parties de l'efpèce la plus petite^ 
fi leur Tomme ne compofe pas une unité de refpèce 
immédiatement fupérieure 9 on Técrit fous les unités 
de Ton efpèce ; â elle renferme afTez de parties pour 
compofer une ou plufieurs unités de l'efpèce immé- 
diatement fupérieure , on n'écrit , au-defîbus de cette 
colonne ^ que l'excédent d'un nombre jufte d'unités 
de cette féconde efpèce , & on retient celles-ci pour 
les ajouter avec leurs femblables fur lefquelles on 
Jj^rocède de la même manière. 

Exemple I^'. 

On propofe d'ajouter. . . 217* 14^ 8^ 

2549 18 5 

184 II II 

17 10 7 



2979* 15^ 7<^fomme. 

G z 
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La fomme des deniers efl 31 qui renferme i 
douzaines de deniers ou i fols & 7 deniers ; je 
pofe les 7 deniers & je retiens i fols que j'ajoute 
avec les unités de fols , ce qui donne 1 5 fols , dont 
je pofe feulement le chif&e 5 , & je retiens la 
dixaine pour l'ajouter aux dixaines , ce qui me donne 
5 ; & comme il faut 1 dixaines de fols pour faire 
une livre 9 je prends la moitié de 5 qui eft 2 , avec 
I poiur refle ; je pofe ce refte , & je porte les 
,x livres à la colonne des livres que /ajoute comme 
à l'ordinaire. 

Exemple II. ' 

On propofe d'ajouter. . . . . . 5 4*^ i^ 5P 9! 

Il 5 4 II 
9 4 II II 
8 1 9 10 

85T 3P 6p 5I 

La fomme des lignes monte à 4 1 , qui font 3 pouces 

5 lignes ; je pofe 5 lignes & je retiens les 3 pouces 
que j'ajoute avec les pouces ; le tout me donne 
30 qui valent x pieds 6 pouces; je pofe les 6 pouces 

6 je retiens les 2 pieds^ qui ^ ajoutés avec les pieds, 
me donnent 15 pieds qui valent i^ 3P; je ppfe les 
3^ & j'ajoute les deux toifes avec les toifes ; le tout 
monte à 85 ^ en forte que la fomme A%^'^ i^ 6^ %K 
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Soufiraciion des Nombres complexes. 

1 1 8. Écrivez les nombres propôfés , comme dans 
l'addition , & commencez la ' foufira Aion par les 
unités de Tefpèce la plus bafle. Si le nombre infé« 
rieur peut être retranché du nombre fupérîeur, 
écrivez le refte au - deflbus. S'il ne peut en être 
retranché , empruntez fur Tefpèce immédiatement 
fupérieure , une unité que vous réduirez à Tefpèce 
dont il s*agit , & que vous ajouterez au nombre 
dont vous ne pouvez retrancher. Faites la même 
chofe pour chaque efpèce; & lorfque vous aurez 
été obligé d'emprunter ^ diminuez d'une unité le 
nombre fur lequel vous avez fM cet emprunt. 
Enfin écrivez chaque refte , à mefure que vous le 
trouverez^ au-deflbus du nombre qui Ta donné. 

Exemple P^ 

De 143* 17^ 6* 

on veut ôter j^)^ 11^ 9^ 

68* 4^ 9^ refte. 

Ne pouvant ôtèr 9*^ de 6^ , j'emprunte i^ qui 
vaut II** , & 6 foiit 18 , defcjuels ôtant 9 , il refte 
9; fôte enfeite 12^ non pas de 17^, mais de 16 
qui reftent après Temprunt , & il refte 4 ; en£n }e 
ittranche 7^* de 14}* & il me refte 6&K 

G y 
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Exemple IL ' 

De 163* o^ 5^ 

on veut ôter. . . . 84* 18^9^ 

78* 1^ 8* refte. 

Comme )e ne puis ôter 9*^ de 5*^, & que d'ailleurs 
il n'y a pas de fols fur lefquels )€ puilSe emprunter ^ 
j'empnmte i livre fur 163 livres, mais fen biffe, 
par la penfée, 19 fols à la place du zéro, après 
quoi j'opère comme ci-deffus* 

Multiplication des Nombres complexes^ 

1 1 9* On peut réduire généralement la multipli- 
cation des nombres complexes , à la multiplication 
4'une fraâion par une âraâion , multiplication dont 
nous avons donné la règle ( io6). Par exemple, fi 
Ton demande ce que doivent coûter 54*^ 3^ d'ou- 
vrage, à raifon de 41 liv. 17 fols 8 den. la t<nfei 
on peut réduire le multiplicande 41 liv. 17 fols 
8 deniers tout en deniers (57); ce qui donnera 
,20291 deniers, & comme le denier eft la 240^ 
partie de la livre , le multiplicande peut être repré« 
fenté par ~4^ de la livre ; pareillement pn réduira 
le multiplicateur 54"^ 3^ tout en pieds, ce qui don- 
nera 327^, & comme le pied eft la fixième partie 
de la toife, on aura pour multiplicateur ^ de 



toîfe j en forte que la queftîon eft réduite à multiplier 
^~|^ de livre par ^, ce qiri (io6) donnera 
^ V4 4V ^ ^^ livre, qm (m) valent 1337 livret 
% fols 10 deniers. 

Cette méthode s'étend à toute efpèce de nombres 
complexes , mais elle exige plus de calcul que celle 
que nous allons expofer ; c'eft pourquoi nous ne 
tifoùs y arrêterons pas dâvants^e. 

120. Un nombre qui eft contenu, exaâement dans 
lin autre ^ eâ dit partie a&quau de cet autre r ain£i 
3 eft partie aliquote de i%y il en eft de même 
de 2 y de 4 & de 6r 

RappeIons*nous que multiplier n'étant autre choie 

que prendre le multiplicande un certadn nombre de 

Ibis f multiplier par 8^ 1 9 par exemple , c'eft prendre 

le multiplicande 8 fois y & le prendre encore \ de 

Ibis i ou en prendre les f • Or on peut prendre 

ces I , ou en prenant d'abord le quart y & récrivant 

y fois 9 ou bien en prenant d'abord la mxÂûé\ & 

eniuite la moitié de cette moitié : ainfi pour ffiuldi^ 

plier 84 par 8 1 ^ f écrirois. ....... 84 

«i 

6jx 
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Et multipliant 84 par 8 , j'aurois d'abord 6ju 
Enfuite pour prendre les ,| de 84 , je prendrons 
d'abord la moitié qui eft 41 ; puis pour prendre 
pour le quart reftant , je prendrois la moitié de 41 
qui eft 1 1 ^ & réunifiant ces trois produits particuliers^ 
î'aurois 73 5 pour le produit total. 

/ 

I a I • Pour appliquer ceci aux nombres complexes $ 
i\ faut remarquer que les différentes efpèces d'unités 
au-deflbus de l'unité principale , font des fraûion^ 
les unes à l'égard des autres 9 & à l'égard de cette 
unité principale ; que par conféquent , pour multi- 
plier facilement par ces fortes de nombres > il faut 
Étiré en forte de les décompofer en parties aliquotes 
de l'unité principale, de manière que ces parties 
aliquotes puifTent être employées commodément ; ou 
de les décompofer en parties aliquotes les unes des 
autres ; & fi cette décompofition ne fournit qtte 
des parties aliquotes qui ne foient pas commodes 
dans le calcul 9 on y fuppléra par de faux produits ; 
c'efl ce que nous allons développer dans les exemples 
fuivanSé 



tt 



Exemple I 



On demande combien doivent coûter 54''' 3^ à 
raifon de 71 livres la toife* 



V. 
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n feut multipUer ..... 71* 

par 54'^ S** 

x88* of o* 
360 
36 



3914* O^ o^ 



On multipliera d'abord , félon les règles ordinaires ^ 
71 livres par 54. Enfuite pour multiplier par 3^ qui 
font la moitié de la toife , & qui par conféquent 
ne doivent donner que la moitié du prix de la 
toife, on prendra la moitié de 71 livres, & addi- 
tionnant 9 on aura 3914^ pour produit total 

Exemple IL 

Si on avoît 71* 

à multiplier par. 54"^ 5^ 



288* o^ o<i 
360 

3948* o^ o* 



On multipliera d'abord 72 livres par 54. Enfuite 
au lieu de multiplier par \ , parce que 5 pieds font 
les I de la toife ^ on décompofera 5^^ en 3^ & %^^ 
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dont le presiîer eft la moitié^ & le fecoi^ le f de 
la tolTe ; on prendra donc d'abord la moitié de 
71 livres , & enfuite le f de 71 livres , & on 
aura , en réunifiant tous ces produits particuliers ^ 
5948 livres pour produit total. 

Exemple IIL 

Que l'on ait. • . . . • 71* 

à multiplier par ^..^ %^ ^ 8f 



360* 


of 


b* 


3^ 






\% 






4 






4 


( 




416* 


of 


0* 



Après avoir muldplîé par 5T, on multipliera par 
4^ 9 & pour cet e&t on décomposera ce nombre 
en 3^ & i^ ; pour 3^ on prendra la moitié de 
71 livres 9 qui eft 36 livres, & pour un pied^ on^ 
remarquera que c'eft le y de 3 pieds , & par confé- 
quent on prendra k y de 36 liv. qui eft ix livres. 
Enfuite pour multiplier par 8 pouces > au lieu de 
comparer ces 8 pouces à la toife , on les comparera 
au pied , & on les décompd^ ça 4 pduees , 2( 
4 pouces qui ibnt chacun le \ d^l pied 9 & qui par 
conséquent donneront çl^cuo le y d$ 1» livres^ 
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Enfin réunifiant 5 on aura 416 11 Vt o ibis o denieis 
pour produit. 

iix. Si le multiplicande eft auffi un nombre 
complexe , on fe condmra comme il va être expliqué 
dans l'exemple fuivant. 

Exemple IV. 



Si l'on a • 


71* éf 6* 


à multiolier oar 


a?"!" 4P 81» 


■» ilIllA%*t/MV» >^**» • • • • • 


•••••• ^/ T 




504* 0^ 0* 




144 




6 15 




170 




13 6 




36 3 3 




IX I I 


- 


4 4 f 


1 


4 ^ 4 f 


• 


2009* 0^ 6^7 



On multipliera d'abord 71 livres par 27. Eniiiîie 
pour multiplier 6 fols par 27 , on décompofera 
ces 6 fols en 5 fols & x fol. Les 5 fols faifant le 
çiart de la livre 9 doivent , étant multipliés par 17 9 
donner 27 fois le quart de la livre ou le quart de 
17 livres ; on prendra donc le quart de 27 livres^ 
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qiii eft 6 livres 1 5 fols. Pour imiltxplier i fol par 
27 9 on remarquera qu'un fol eft la cinquième partie 
de 5 qu'on vient de multiplier; ainfi on prendra 
le cinquième des 6 livres 1 5 fols ^ qui fera 1 livre 
7 fols. 

A l'égard des 6 deniers 9 on fera attention qu'ils 

font la moitié d'un fol , & par conféquent on prendra 

la moitié de i livre 7 fols qu'on a eu pour un fol. 

■ • • • • 
Jufques>là tout le multiplicande eft multiplié par 17. 

Pour multiplier par 4 pieds , on s'y prendra de la 
même manière que dans l'exemple précédent » c'eft- 
à'dire , que pour les 4^ » on prendra d'abord pour 
3^, la moitié, 36 liv. 3 fols 3 deniers , du multi-, 
plicande y & pour i^ le tiers de ce que donnent 
les 3P. 

Enfin pour 8^ , on prendra 1 fois pour 4 , c'eft- 
à-dire , qu'on écrira 2 fois le tiers de ce qu'on 
vient d'avoir pour i^ ; en réunifiant toutes ces diflFé- 
rentes parties , on aura 1009 livres o^ 6^ f pour 
produit total. 

123. Jufqu'ici les parties du multiplicande qu'il a 
£illu prendre 9 ont été aflez faciles à évaluer j mais 
dans les cas où ces parties feroient plus compofées^ 
qn fe coaduirœt comme dans Texempte fuivant» 
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Exemple V. 

* 

A raîfon de 34* 10^ x^ la toife , 

combien doivent coûter. . . . . 17T • 



138* 


of 


0* 


34 






8 


10 




> ^ 


T^ 







1 


10 



Après avoir multiplié 34 liv. par 17, &enfuite 

les 10 fols par 17 en prenant moitié de 17; on 

multipliera 1 deniers qui font la (ixième partie d'un 

fol , & par conféquent la fixième partie de la dixième 

partie 9 ou (114) la 6d^ partie de 10 fols; mais 

au lieu de prendre la 60* partie de 8 liv. i o fols , 

il fera plus commode de faire un faux produit , & 

de prendre d'abord le dixième de ce qu'ont donné 

10 fols 9 c'efl-à-dire , le dixième de 8 liv. 10 fols; 

ce dixième qui eft o liv. 17 fols, cft pour i fol; 

mais comme il ne faut que pour le fixième d'un fol , 

on barrera ce faux produit ^ & on en écrira le 

fixième au-deflbus. 

Exemple V I. 

Combien , pour 34 liv. 10 fols x deniers ^ fera-t-on 
faire d'ouvrage | à raifon de i liv* pour 17 toifes? 
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n faut ffluMplier 17 toifes par 34 livres 10 fols 
% deniers 9 c'eft-à-dire , prendre 17 toiiès autant de 
fois que la livre eft Continué dans 34 liv. 10 fols 
% deniers. 



17"^ 



34* 10^ 1* 



68T 


0^ ©P 


0» 


OPti 


51 
8 




3 
1 ' 


Z 







10 


1 


4 î 



586T 3? loP 1* 4P«f 

Ainfi on multipliera d'abord 17 toifes par 34; 
enfuite pour multiplier 17 toifes par 10 fols , on 
prendra la moitié de 17 toifes ^ parce que 10 fols 
font la moitié de la livre , & on aura 8 toifes 3 pieds. 
Pour multiplier par 1 deniers » on cherchera , pour 
plus de fadlité , ce que donneroit i fol , en prenant 
le dixième de ce qu'ont donné 10 fols; ce dixième 
eft o toifes 5 pieds i pouce 2 lignes 4 points & 
-^ ou f de points ; on le barrera comme ne devant 
pas faire partie du produit y mais on en prendra le 
fixième pour avoir le produit de x deniers , & on 
écrira au-deflbus ce fixième qui eft o toifes o pieds 
to pouces 2 lignes 4 points & f^ ou j« 
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Nous avons donné cet exemple , prmcipalement , 
pour confirmer ce que nous avons dit (45) r qu'il 
tmportoit de diftihguer le multiplicande du multi- 
plicateur y lorfqu'ils font tous les deux concrets : en 
effet , jdans l'exemple précédent , ainfi que dans 
celm-ci , les faâeurs du produit font également 
17 toifes & 34 livres 10 fols 2 deniers ; cependant 
lés deux produits font difFéfeiis. 

Divifion d*tm Nombre complexe par un 

Nombre incomplexe. 

114. Si le dividende feul eft complexe 9 & il en 
même temps le dividende & le divifeur ont des 
tmités de différente efpèce , on divifera d'abord les 
unités principales du dividende ^ félon la règle ordi- 
naire ; ce qui téftefa de cette divifion , on le 
réduira (57) en unités de la féconde eipète , qu*oil 
ajoutera avec celles de même efpèce qui fe trouve- 
ront dans le dividende ^ & on divifera le tout 
comme à l'ordinaire : on rédwra pareillement le 
refte dé cette divifion en imités de là troifième 
efpèce, auxquelles on ajoutera celles de la même 
efpèce qui fe trouveront dans le dividende , & on 
divifera le tout comme d-deffus ; on continuera de 
réduire les refles , en imités de l'efpèce fuivante, 
tant qu'il s'en trouvera dlnféneures dans le divîr- 
dende. 
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On a donné 4783 livres 3 fols 9 deniers pour 
paiement de 87 toifes d'ouvrage ; on demande à 
combien cela revient la toife. 



4783* 3^ 9^ 
433 

1703^ 

833 
50 



87 



J4* 19^ 7* 



609** 
000 



Il faut divifer 4783 livres 3 fols 9 deniers par 871 
en commençant par les livres. 

Les 4783 livres divifées par 87 , félon la règle 
ordinaire ^ donneront 54 livres pour quotient , & 
85 livres pour refte : ces 85 livres réduites en 
fols ( 57) > donneront avec les 3 fols du dividende 
1703 ibis, qui, divifés par 87, donneront 19 fols 
pour quotient , & 50 fols pour refte : ces 50 fols 
réduits en deniers , donnent , avec les 9 deniers du 
dividende, 609 deniers, lefquels divifés par 879 
donnent enfin 7 deniers pour quotient. 
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12 5» Mais fi le dividende & le divifeur ont des 
unités de même efpèce, il, h\xtj ayant de &ire la 
divifion, examiner fi le quotient doit être ou ne 
pas être de même efpèce qu'eux ; ce que Tétat de 
la queftion décide toujours. 

126. Dans le cas où le dividende & le divifeur 
étant de même efpèce , le quotient devra aufîi être 
de même efpèce qu'eux , la divifion fe fera préci- 
fément comme dans le cas précédent ; par exemple , 
fi Ton propofoit cette queftion, 1243 livres ont 
produit un bénéfice de 7254 livres , à combien cela 
revient-il par livre ? fl eft évident que le quotient 
doit avoir des unités de même efpèce que le divi- 
dende & le divifeur ; c'eft-à-dire , doit être des livres , 
& qu'on doit divifer 7254 livres par 1243 , ^^ rédiii- 
iànt y comme dans l'exemple précédent , le refte àe 
cette divifion en fols , & le fécond refie en deniers ; 
& on trouvera 5 livres 16 fols 8 deniers t^> 
pour réponfe à la queflion. 

1 27. Mais lorfque le dividende & le divifeur étant 
de même efpèce , le quotient devra être d'efpèce 
différente ; alors il faudra commencer par réduire (57) 
le dividende & le divifeur , chacim à la plus petite 
efpèce qui foit dans le dividende, après quc^ on 
fera la divifion comme dans le cas précédent , & on 
y traitera les unités du dividende 9 copme fi elles 

Marine. Arithmitiqw. H 
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^toient de tncme efpèce que celles que doit avoir 
le quotient : par exemple , fi Ton propofoit cette 
queftîon, combien pour 7954 liv. 11 fols 7 deniers, 
fera-t-on Êdre d'ouvrage à raifon de 71 livres la 
toife ? Il eft clair , par h nature de la queflion , que 
le quotient doit être des toifes '& parties de toiiè. 
On réduira donc 7954 livres 11 fols 7 deniers tout 
en deniers 9 ce qui donnera 1909099; on réduira 
pareillement 71 livrés en deniers, & on aura 17280; 
on divifera 1909099 coniidéré comme des toifes y par 
17180 , & on aura pour quotient i lo^ iP iop 6^ j|. 

Divifion d'un Nombre complexe par un 

Nombre complexe. 

1 18. Lorfque le divifeur eft auffi un Rombre com- 
plexe , il faut le réduire à fa plus petite efpèce (57)9 
multiplier le dividende par le nombre qui exprime 
combien il faut de parties de la plus petite efpèce 
du divifeur pour compofer l'unité principale de ce 
même divifeur ; alors la divifion fera réduite au cas 
précédât oà le divifeur étoit incomplexe. 

Exemple. 

VF 5^ 5^ d'ouvrage ont été payées 854* 17^ 1 1^ ; 
on demande à combien cela revient la toife ? Il faut 
divifer 8^4 liv. 17 fols 11 den. par 57T 5P 5P; & 
pour cet effet , je réduis les 57^ jP 5P , en pouces ^^ 
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te qui me donne 41619 pour nouveau divifeur; & 
jcoflime il faut yi? pour iaire la toîfe , qui eft l'unité 
principale dii divifeur , )^ multiplie le dividende 
propofé 854 livres 17 fols 1 1 deniers par 7% ( m ) ^ 
jce qui me donne 61552 livres 10 fols pour nouveau 
dividende 9 enforte que je divife comme il fuit. 



4169 



H* i •i' î' ifH 



61551* lof 
19S61 
3186 

63730^ 
11040 

"95 

14340* 
1833 

Les 61551 liv. divifées par 4169 donnent 14 Kv. 
pour quotient & 3186 pour refte. Ces 3186 livres 
réduites en fols 9 donnent , avec les 10 fols du divi- 
dende, 63730 fols, qui, divifés par 4 169, donnent 
15 fols pour quotient, & 1195 fols de refte. Ces 
1195 fols , réduits en deniers , valent 14340 deniers , 
lefquels , divifés par 4169 , donnent 3 deniers pour 
quotient, & 1833 deniers pour refte; enforte que 
le quotient eft 14 liv. 1 5 fols 3 den. ^^ dedenien 

Pour Mtendre la raifon de cette règle, il faut 
&ire attention que les 57^ 5^ 5P valant 4169P, & 

Hi 
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le pouce étant la foixante-douzième partie de la toife, 
le divifeur eft ^^ de la toife ; or , pour divifer par 
une fraâion, il faut (109) renverfer la fraâioii 
divifeur ^ & multiplier enfuite par cette £raffîon ainfi 
tcnverfée ; il faut donc ici multiplier par ^ff^ ; ce 
qui revient à multiplier d'abord par 71 , & à divifer 
enfuite par 4169, ainfi que le prefcrit la règle que 
nous donnons. 

Comme la divifion par un nombre complexe fe 
réduit 9 ainfi qu'on vient de le voir , à la divifion 
par un nombre incomplexe, on doit avoir ici les 
mêmes attentions à l'égard de la nature des unités 
que nous avons eues (116) & (li?)^ 

Ce feroit ici le lieu de parler du toifé ou de la 
multiplication & de la divifion géométriques : ces 
opérations ne diffèrent en rien , pour le procédé 9 
de celles que nous venons d*expofer ; enforte qu'il 
n'y auroit ici autre chofe à ajouter , que d'expliquer 
quelle efl la nature des unités des faâeurs & du 
produit; mais cela appartient à la Géométrie, Nous 
remettrons donc à en parler , jufqu'à ce que nous 
foyons arrivés à la Géométrie. 

De la formation dts Nombres quarrés ù d& 
VexLraclion de leur racine. 

129. On appelle ^zMr/f' d'un nombre ^ le produit 
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qui réfqlte de la multiplication de ce nombre par 
lui-même ; ainfî 2 5 eft le quarré de 5 , parce que 
25 réfulte de la multiplication de 5 par 5 « 

130. La racine quarric d'un nombre propofé, eft* 
lè nombre qui , multiplié par lui-même , reprodui- 
roit ce même nombre propofé : ainfî 5 eft la racine 
quarrée de 25 ; 7 eft la racine quarrée de 49. 

131. Un nombre que Ton quarre , eft donc 
tout à la fois multiplicande & multiplicateur ; il eft 
donc deux fois faâeur ( 42 ) du produit ; c'eft pour 
cela qu'on appelle auffi ce produit ou quarré , la 

Jtconde puiffance de ce nombre. 

Il ne faut d'autre art pour quarrer un nombre , 
que de le multiplier par lui-même félon les règles 
ordinaires de la multiplication ; mais pour extraire 
la racine quarrée d'un nombre , c'eft- à-dire , pour 
rçvenir du quarré à la racine , il faut une méthode , 
du moins lorfque le nombre ou quarré propofé a 
plus de deux chiffres. 

Lorfque le nombre propofé n'a qu'un ou deux 
cfaif&es, fa racine, en nombre entier, eft quelqu'un 
des nombres 

Dont les quarrés font 
il, 4, 9, 16,25,36,49,64,81. 

H3 



:ii8 Cours 

Ainfi la racine quarrée de 71 , par exemple , efî' 
8 en nombre entier, parce que 71 étant entre 64 
& 8 1 3 fa racine eft entre les racines de ceux - ci , 
c'eft-à-dire , entre 8 & 9 ; elle eft 8 & une fraûion , 
fraâion qu'à la vérité on ne peut pas afligner exaâe- 
ment , mab dont on peut approcher continuellement > 
ainû que nous le verrons dans peu. 

132. La racine quarrée d'un nombre qui n'eft 
point un quarré parfait, s'appelle im nombre JburJ 
ou irrationnel y ou incommcnfurabk. 

133. Venons aux nombres qui ont plus de deux 
chiffres. 

Ceft en obfervant ce qui fe pafle dans la forma-' 
tion du quarré, que nous trouverons la méthode 
qu'on doit fuivre pour revenir à la racine. 

Pour quarrer un nombre tel que 54 3 par exemple : 

54 



xi6 

170 



2916 



Après avoir écrit le multiplicande & le multipli- 
cateur , comme oh le voit ici > nous multiplions ^ 



comme à Tordinaire , le 4 fupérieur par le 4 infé- 
rieur, ce qui feit évidemment le qaarré des unités. 

Nous multiplions enfuite le 5 fupérieur par le 4 
inférieur y ce qui ^t le produit des dixaincs par ks 
unités^ 

Nous paffonSy après cela, au fécond' chiffre du 
multiplicateur , & nous multiplions le 4 fupérieur 
par le 5 inférieur , ce qui fait le produit des unités 
par les dixsdnes, ou (44) ^ produit des dixaines par 
ks unités. 

Enfin nous multiplions le 5^ fupérieur par le y 
fiiférieur , ce qui ^t le quarré des dixaims. 

Nous ajoutons ces produits , & nous avons pour 
quarré, le noihbre 2916 , que nous voyoïis donc 
être compofé ^. quarré des dixaines y plus deux fois 
te produit des dixaines par Us imités , plus U quarré 
des unités du nombre 54.. 

134, Ge que nous venons d'obferver étant une 
eonféquence immédiate des règles de la multiplica- 
tion, nèft pas plus particulier au nombre 54 qu'à 
tout autre nombre compofé de dixaines & d'imités ; 
enforte qu'on peut dire généralement que le quarré 
de tout nombre compofé de dixaines & d'unités, 
renfermera les trois parties que nous venons d'énon- 
cer ,Jàvoir;^ le. quarté des dixaines de ce nombre, 

H 4 
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deux fois le produit des dixaines par les unités 9 & 
le quarré des unités. 

135. Cela pofé, comme le quarré des dixaines eft 
des centaines (puifque 10 fois 10 font 100), il eft 
vifible que ce quarré des dixaines ne peut faire 
partie des deux derniers chiffres du quarré total. 

Pareillement le produit du double des dixaines 
multipliées par les unités ^ étant néceflairement des 
dixaines, ne peut £aire partie du dernier chiffre du 
quarré total. 

136. Donc pour revenir du quarré 2916 à fa 
tadne çn peut raifonner ainfi. 

Exemple T'. 

1916 1 54 racine. 
416 
104 



000 

Commençons par trouver les dixaines de cette 
racine : or la formation du quarré nous apprend qu'il 
y a, dans 1916 , le quarré de ces dixaines , & que 
ce quarré ne peut faire partie des deux derniers 
chiffres ; il eft donc dans 19 ; & comme la racine 
quarrée de 29 ne peut être plus de 5 , concluons-en 
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que le nombre des dixaines de la racine^ ed: 5 , & 
portons-les à côté de 1916 , comme on le voit 
ci-deffus. 

Je qiiarre 5 5 & je retranche le produit 15 , de 
29 ; il me refte 4 à côté duquel j'abaifle les deux 
autres chiffres 16 du nombre propofé 2916. 

Pour trouver, maintenant , les unités de la ra- 
cine, je fais attention à ce que renferme le reûe 416 ; 
il ne contient plus que deux parties dû quarré , fa- 
voir le double des dixaines de la racine , multipliées 
par les unités, & le quarré des unités de cette 
même racine. De ces deux parties , la première fuffit 
pour nous &ire trouver les unités que nous cher* 
chons; car puifqu'elle eft formée du double des di-* 
xaines multipliées par les unités , fi on la divife par 
le double des dixaines que nous connoifTons, elle 
doit ( 74 ) donner pour quotient les unités : il ne 
s'agît donc plus que de favoir dans quelle partie de 
416 eft renfermé ce double des dixaines multipliées 
par les unités; or nous avons remarqué ci-deflus 
qu'il ne pouvoir &ire partie du dernier chiffre ; il efl 
donc dans 41 ; il faut donc divifer 41 , par le double 
10 des dixaines trouvées; j'écris donc fous 41 le 
double 10 des dixaines, & fàifant la divifion, le 
quotient 4 que je trouve cA le nombre des unités ^ 
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que je porte à la droite des 5 dixaînes trouvées^ 
enforte que la racine cherchéef eft 54» 

M^s U Êiut obferver que quoiquis le quotient 4 
que nous venons de trouver , foit en effet celui qui 
convient ; cependant il peut arriver quelquefois que 
le quotient trouvé de cette manière , foit plus fort 
qu'il ne convient; parce que 41 ( c'eft-à-dire , la 
partie qui refte après la féparation du dernier chif-» 
fre ) , renferme non-feulement le double des dixaines 
multiplié par, les unités , mais encore les dixaines 
provenantes du quarré des unités; c'eft pourquoi^ 
pour n'avoir aucun doute fur le chiffre des unités^ 
il faut employer la vérification fuivante. 

Après avoir trouvé le chiffre 4 ^ des unités j. & 
l'avoir écrit à la racine , )e le porte à côté du doi^le 
10 des dixaines^ ce qui &it 104^ dont je multiplie 
fucceffivement tous les chiffres par le même nom- 
bre 4, & je retranche les produits fucceilifs, des 
parties correfpondantes de 416 ; comme il ne reffe 
rien y j'en conclus que la racine efl en effet 54. 

S'il reftoit quelque chofe, la racine n'en feroît 
pas moins la vraie racine en nombres entiers^ à 
moins que ce refte ne fTit plus grand que le double 
- de la racine, augmenté de Tunité; mais c'eft ce 
qu'on n'a point à craindre quand on prend le quo- 
tient toujours au plus fort* 
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La vérification que nous venons d'enfeigner, cft 
fondée fur la formation même du quarré ; car 
quand on multiplie 104 par 4, il eft évident qu'on 
forme le quarré des unités & le double des dixaines 
multiplié par les unités ; c*eft-à-dire ^ ce qui cofn- 
plette le quarré parfait. 

137. De ce que nous venons de dire, il faut 
conclure que pour extraire la racine quarrée d'un 
nombre qui n'a pas plus de quatre chif&es , ni 
moins de trois, il feut, après en avoir feparé deux 
fur la droite , chercher la racine quarrée de la 
tranche qui refte à gauche ; cette racine fera le 
nombre des dixaînes de la racine totale cherchée, 
& on récrira à côté du nombre propofé , en l'en 
féparant par un trait. 

On fouftralra de cette même tranche le quarré 
de la racine qu'on vient de trouver ; & après avoir 
écrit le refte au-dçffous de cette tranche, on abaif- 
fera à côté de ce refte, les deux chif&es qu'on avoit 
féparés. 

On féparerâ , par un point , le chiflFre des unités 
de la tranche qu'on vient d'abaiffer, & on divifera 
ce qui fe trouvera fur la gauche, par le double 
des dixaines, qu'on écrira au-deflbus. 

On écrira le quotient , à côté du premier chiffre 
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de la radne , & on le portera enfuîte à côté du 
double des dixaines qui a fervi de (tivîfeur. 

Enfin on multipliera par ce même quotient ^ tous 
!es chiffres qui fe trouveront fur cette dernière 
figne , & on retranchera leurs produits , à mefure 
qu'on les trouvera , des chiffres qui leur correfpondent 
dans la ligne au-deflus. 

Achevons d'éclaircir ceci par un exemple» 

Exemple II. 

On demande la racine quarrée de 7569. 

75.69 I 87 racine. 
116.9 
167 



000 

Je fépare les deux chiffires 69 , & je cherche la 
racine quarrée de 75 ; elle eft 8 ; J'écris 8 à côté ; 
je quarre 8 & )e retranche de 75, le quarré 64; 
il me refle 11 que fécns au-deflbus de 75 /& 
î'abaifle à côté de ce même 1 1 » les chiffres 69 que 
î'avois féparés. 

Je fépare^ dans 1169, le dernier chiffre 9, pour 
voir dans 116 la partie que je dois divifcr pour 
trouver les unités. 
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Je forme mon divifeur , en doublant les S di- 
xaines que j^ai trouvées, & f écris ce divifeur au- 
deflbus de 116; la divifion me donne pour quo- 
tient 7 que j'écris à la racine , à la droite de 8. 

Je porte auffi ce quotient à côté du divifeur 16; 
je multiplie 167 qui forme la dernière ligne, par 
ce même quotient 7, & je retranche les produits 
à mefure que je les trouve , de 1 1 69 : il ne refte 
rien, ce qui prouve que 7569 eft un quarré par- 
fait^ & le quarré de 87. 

a 

138. S faut bien remarquer qu'on ne doit di- 
^fer par le double des dixaines, que la feule par- 
tie qui refte à gauche , après qu'on a féparé le 
dernier chiffre , enforte que fi elle ne contenoit pas 
le double des dixaines , il ne ^udroit pas , pour 
cela , employer le chiffre féparé ; on mettroit o à 
la racine. Si au contraire ^ on trouvoit que le double 
des dixaines y eft plus de 9 fois^ on ne mettroit 
cependant pas plus de 9 ; la raifon en eft la même 
que pour la divifion (6(5). 

139. Après avoir bien compris ce que nous ve* 
nons de dire fur la racine quarrée des nombres 
qui n'ont pas plus de quatre chiffres , on faiiira 
facilement ce qu'il convient de faire , lorfque le 
nombre des chiffres eft plus grand. De quelque 



ii6 Cours 

nombre de chi£fres que la racine doive être corn- 
pofée , on peut toujours la concevoir compofée 
de deux parties , dont l'une foit des dixaines , & 
l'autre des unités ; par exemple ^ 874 peut être 
confidéré comme repréfentant 87 dixaines & 4 
unités. 

Cela pofé , quand on a trouvé les deux premiers 
chîflres de la racine, par la méthode qu'on vient 
d'expofer, on peut auffi trouver le troifîème par 
la même méthode , en confidérant ces deux pre- 
miers chiffres , comme ne faifant qu'un feul nombre 
de dixaines 5 & leur appliquant , pour trouver le 
troiiième, tout ce qui a été dit du premier pour 
trouver le fécond. 

Pareillement , quand on aura trouvé les trois pre- 
miers chiffres , s*il doit y en avoir un quatrième ^ 
en confidérera les trois premiers comme ne faifant 
qu'un feul nombre de dixaines, auquel on appli- 
quera , pour trouver le quatrième , le même rai« 
fonnement qu'on appliquoit aux deux premiers pour 
trouver le troifième, & ainfi de fuite. 

Mais pour procéder avec ordre, il feut com- 
mienccr par partager le nombre propofé en tranches , 
de deux chiffres chacune , en allant de droite à 
gauche ; la dernière pourra n en. contenir qu'un. 

La raifon de cette pr^aration eft fondée fur ce 
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^ie 9 confîdérant la racine comme compofée de 
^ixafnes & d'unités ^ il faut , fuivant ce qui a été 
tîit ci-deffus (135 & fuiv.') ^ commencer par fé- 
parer les deux derniers chiffres fur la droite ^ pour 
avoir dans la partie qui refle à gauche ^ le quarré 
des dixaines ; mais comme cette partie efl elle- 
même compofée de plus de deux chiffres 9 un rai- 
sonnement femblable conduit à en féparer encore 
deux fur la droite, & ainfi de fuite. 
Donnons un exemple de cette opération. 

Exemple II L 

On demande la radne cpiarrée de 76807696* 

76.80.76.96 1 8764 
128.0 
167 

III7.6 

1746 



7009.6 
I75M 



00000 



Après avoir partagé le nombre propofé , en 
tranches de deux chiffres chacune y en allant de 
droite à gauche , je cherche quelle efl la racine 
quarrée de la tranche 76 qui efl le plus à gauche : 
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je trouve qu*elle efi 8 ^ & j'écris 8 à côté du 
nombre propofé : je quarre 8 & je retranche le 
quarré 64 , de 76 ; j'ai pour refte 1 1 que j'écris 
au-deflbus de 76; à côté de ce refte j'abaifle la 
tranche 80 dont je fépare le dernier chiflre par un 
point; &C au-deflbus de la partie 1189 j'écris 16, 
double de la racine trouvée ; puis difant ^ en 1 28 
combien de fois 1 6 ? je trouve qull y eft 7 fois ; 
f écris 7 è la fuite de la racine 8, & à côté du 
double 16 : je multiplie 167 par ce même nom- 
bre 7 , & je retranche de 1180 le produit de cette 
multiplication ; il me refte ma côté duquel j'a- 
baifle la tranche 76, ce qui forme 11 176; je fé- 
pare le dernier chif&e 6 de ce nombre , & fous 
la partie 11 17 qui refte à gauche» j'écris 174, le 
double de la racine 87 ; je divife 11 17 par 174» 
& ayant trouvé 6 pour quotient» j'écris 6 à la 
racine & à côté du double 174: je multiplie 1746 
par ce même nombre 6, & je retranche de 1 1176, 
il refte 700; à côté de ce refte, j'abaifle 96 dont 
je fépare le dernier chiflre ; au - deflbus de 7009 
qui refte à gauche , j'écris 1751 , double de la racine 
trouvée 876 ; & divifant 7009 par 1752 , je trouve 
pour quotient 4 , que j'écris à la racine & à côté du 
double 1752. Je multiplie 17524 par ce même nombre 
4 » & je retranche de 70096 , il ne refte rien ; ainfl 
la racine quairée de 76807696 eft exaâement 8764. 

I40t 
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140. Lorfque le nombre propofé n'eft point un 
quarré parfait, il y a un refie à la fin de l'opéra- 
(ion 9 & la racine quarrée qu'on a trouvée ^ eft la 
racine quarrée du plus grand quarré contenu dans 
le nombre propofé : alors il n'efl pas poffible d'ex- 
traire la racine quarrée exaâement; mais on peut 
en approcher fi ^rès qu'on le juge à propos , c'efi-à- 
dire , de manière que l'erreur qui en réfiilteroit 
dans le quarré 9 foit au-deflbus de telle quantité 
qu'on voudra. 

Cette approximation fe &it commodément par le 
moyen des décimales. Il &ut concevoir à la fiiite 
du nombre propofé , deux fois autant de zéros 
qu'on voudra avoir de décimales à la racine; faire 
l'opération comme à l'ordinaire , & féparer eqfuite 
par une virgule fur la droite de la racine, mcntié 
autant de décimales qu'on a mis de zéros à la fuite 
du nombre propofé. En effet (54)9 le produit de 
la multiplication devant avoir autant de décimales 
qu'il y en a dans les deux fiiâeiurs enfemble , le 
quarré (dont les deux fkâeurs font égaux) doit donc 
en avoir le double de ce qu'a l'un des fiiâeurs i 
c'eft-à-dire , le double de ce que doit avoir la racine» 

Exemple. 

* . . .... 

On demande la racine quarrée de 87567 à moins 
d'un millième près.; 

Marine. Arithmàiqtu^ I 
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Pour Élite des millièmes il faut trois décimales J 
il faut donc mettre fix zéros au qùarré 87567 ; 
aiflfi il faut tirer la raône quarrée de 87567000000. 

8.75.67.00.00.00 1 1959^7 

47-5 
49 

346.7 



■■«■• 



5410.0 
5909 



Mi 



IOI9O.O 
59I8I 
417190.0 

591817 

I29III 

En f^fant Topération comme dans les exemple* 
précédens, on trouve pour yadne quarrée, à moins 
d'une unité près, le nombre X9i9i7i cette racine 
cft celle de 87567000000; mais comme il s'agit de 
celle de 87567 ou de 87567^)00000; Je fépare 
moine autant de décimales dans la racme , que j'ai 
mis de zéros au quarré; ce qui me donne 295,917 
pour la racine quarrée de 87567, à moins d'un 
' inîlUème près. 

Pareillement p fi Ton demande la racine quanée 
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3e 1 , à moins d'un dix- millième près , on tirera 
la racine quarrée de 200000060 qu'on trouvera 
être 141 42 ; féparant les quatre chiffres dé là 
âroitë par une virgule, on aura I9414I pour k 
facine quarrée de 2 ^ approchée à moins d'un dix* 
millième près. 

141. On a vu (ïo6) que pour multiplier une 
fraâiôn par ime fraôion , il falloit multiplier nu- 
mérateur par numérateur , & dénominateur par dé* 
iiominateur ; par conféquent , pour quarrer une 
firàâion , il &ut quarrer le numérateur & ie déno- 
minateur ; ainfi le quarré de f eft | ^ celui de | 

I41. Donc réciproquement, pour tirer la racine 
quarrée d'une fraâion , il faut tirer la racine quarrée 
du numérateiu: &c celle du dénominateur ; ainfi la 
racine quarrée de -^ efl | , parce que celle de 9 
cfl 3 y & celle de 16 eâ 4. 

143, Mais il peut arriver que le numérateur ou 
le dénofilinateur , ou tous les deux ne fbient point 
des quarrés parfaits ; s'il n'y a que le numérateur 
qui ne foit point un quarré, on en tirera la racine 
approchée par la méthode qu'on vient d'expofer. 
Se «yant tiré la racine du dénominateur , on la 

Iz 
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donnera pour dénominateur à la radne du nutn&r 
rateur ; aînfi fi l'on demande la racine de | ^ on 
tirera la racine approchée du numérateur i qu'on 
trouvera 9 1,4, ou 1,41 ou 1,414 ou 1,41419 &c« 
ielon qu'on voudra en approcher plus ou moins; 
& comme la racine quarrée de 9 eft 3 , on aura 
pour racine approchée de | , la quantité -^ ou 
j-li ou ^ ou ^^^ , &c. 

• Mais fi le dénominateur n'efl pas un quarré, oti 
multipliera les deux termes de la fraâion par ce 
même dénominateur , ce qui ne changera rien à la 
valeur de la ftzBàon y & rendra ce dénominateur 
quarré, alors on opérera comme dans le cas pré» 
cèdent. Par exemple , fi Ton demande la racine 
quarrée de |, on changera cette fraâion en 7}; 
tirant la racine quarrée de 1 5 , jufqu'à 3 décimales^ 
par exemple, on aura 39871; & comme la racine 
quarrée de 15 eft 5» la radne quarrée de f| fera 
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144. Pour ne pas avoir plufîeurs fortes de fi-ac- 
dons à la fois , on réduira le réfultat -1^-^ ^ uni- 
quement en décimales, en divifant 3,871 par 5, 
ce qui donnera 0,774 pour la racine de | exprimée 
purement en décimales (99). 

145. Enfin fi Ton avoit des entiers joints à^des 
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fraâions, on réduiroit ces entiers en fraâions (86 )y 
& on opéreroît, comme il vient d'être dit pour 
une fraûion. Âin& , pour tirer la racine quarrée de 
8|^, on changeroit 8|, en ^, & celle-ci (143) 
en ^ y dont on trouveront que la racine appro- 
chée eft 2^p^ ou 1,903. 

146. On peut auifî réduire en décimales > la frac^ 
don qui accompagne l'entier; mais il faut obferver 
d'y employer un npmbre de décimales pair & double 
de celui qu'on veut avoir à la racine; parce que 
le produit de la multiplication de deux nombres 
qui ont des décimales ^ devant avoir autant de dé- 
cimales qu'il y en a dans les deux faâeurs (54)» 
le quarré d'un nombre qui a des décimales, doit 
en avoir deux fois autant q>ie ce nombre. En ap* 
pliquanl cette méthode à 8|, on le transforme en 
8,418571 (99), dont la racine eft 1,903 , comme 
ci-defTus. 

147, Si l'on avoit à tirer la racine quarrée d'une 
quantité décimale ; il Êiudroit avoir foin de rendre 
le nombre des décimales pair , s'il ne Tefl pas ; ce 
qui fe fera en mettant à la fuite de fes décimales 
X ou 3 ou 5 , &c* zéros ; cela n'en change pas 
la vakur ( 30). Ainû^ pour tirer la racine quarrée 
de 11,935 à mcans d'un millième près; je tire la 
tikone quarrée de 11^935000 qui eft 4,683; c'eft 

I3 
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auflî eelle de 2.i>935* On trouvera de même^ qud 
celle de 0,541 eft à moins d'un millième près 0,736, 
& que celle de 0,0054 eft à moins d'un millième 
près 0,073. 

148. Quand on a trouvé , par la mithode qui vient d*étré 
expofée , les trois premiers chiffres de la racine , on peut 
en avoir plufieurs autres avec plus de facilité & de prompti- 
tude, par la divifion feule « en cette manière. 

Prenons pour exemple 763703556813 : ]C commence par 
chercher les trois premiers chiffres de la racine , par la 
méthode ci-defTus : je trouve 873 pour cette racine , & 
1 574 pour refte : je mets, à côté de ce refle , les deux chiffres 
5 5 « qui fuivent la partie 763703 qui a donné les trois premiers, 
chiffres. ( Je mettrpis les trois chiffres fuivans , fi ) avois quatre 
chiffres de la racine , quatre fi j*en avois 5 ^ & aînfi de 
fuite ). Je divife 157455 que )*ai alors, par le double 1746 
ée la racine; je trouve pour quotient 90; ce font deux 
nouveaux chiffres i mettre i b fuite de là racine , qui par-là 
devient 87390. Je quarre cette racine , & je retranche fon; 
quarré 763701 2Î00, de la partie 7637035568 dont 87590 
efl la racine ; il me refle 23468. 

Si je veux avoir de nouveaux chiffres i la racine , 'Comme 
f en ai déjà cinq , je puis , par la feule divifioa y en trouver, 
4 ; je mettrai , pour cet effet , à la fuite du refle 13468 les 
deux chiffres reflans 23 du nombre propofé & deux zéros, 
& divifant 234682300 par le double 174780 de là racine 
trouvée, j^aurai 1342 pour les quatre nouveaux cfaiA-esque 
je dois joindre à la racine : mais en partageant le nombre 
propofé ^ en tranches , de la manière qui a été dit&ci-defTus ,. 
on voit que fa racine ne doit ayoir que fu chiffres peur. 
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\t$ nombres entiers 5 donc cette racbe eft 875901,342 , à 
moins d*un millième près. 

On peut, le plus fouvent, pouiTer chaque dlvîfionjufqu'à- 
un chiffre de plus , c*eft-à-dire , îufqu'à autant de chiffrée 
qu'on en a déjà à la racine; mais ttjr a quelques cas, rares 
à la vérité , où Terreur fur le dernier chiffre , pourroit aller 
jufqu'à cinq unités; au lieu qu'en Çé bornant a un chiffre 
de moins , comme nous venons de le fah'e , on n*a jamai$ 
à craindre j) même une unité d'erreur fur le dermer diiffire. 

Si après avoir trouvé les premiers chiSreS' de la racine , 
par la méthode ordinaire, ce qui reâe tfprès Topération 
faite, fe trouvoit égal au double de ces prenûers chiffi-es, 
il Êiudroit , pour éviter tout embarras, en déterminer encore 
un par la mente méthode ordinaire^ après quoi on trouveroit 
les autres par la méthode abrégée que nous venons d'expofer » 
qui, comme on le voit affez, s*appUque également aux 
décimales. 

£ b radne devoir avoff <tes zéros parmi (es chiffres inter*' 
médiaires, dans le cas oi| ces zéros feroient du nombre 
des chiffres qu^on détermine par la divtfioff> il peut arriver,^ 
s'ils doivent être les premiers chiffres du quotient ,^ qu'on ne 
s'en apperçolve pas» parce que dans b dtvifion on- ne 
marque pas les zéros <pii doivent précéder fur la gauche dtf 
quotient: le moyen de le diftinguer eft de fidre attention 
qu'on doit avoir toujours autant de chiffres au quotient qu'on^ 

# - - 

en a misa la fuite du refte;. & par conféquent^ quand ify 
en aura moins , il en £uidra compléter le nombre , par des 
zéros placés fur la gauche de ce quotient.. 

Au refte ^ Pabrégé que nous venons d*expoier \ eft une 
fiiite de ce principe général , qu'il éft aifé de déduire de ed 
q^^oa a vu (1S4.) > iàvoiv que le quatre d'une cpianiité 

14 
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quelconque compofée de deux parties , renferme le quarrè de' 
la première partie , deux fois la première partie multipliée 
par la féconde » & le quarré de la féconde. 

De la formation des Nombres cubes ^ ù de 
V extraction de leur racine. 

149. Pour former ce qu'on appelle h cvht d'un 
nombre , il Êiut d'abord multiplier ce nombre par 
lui - même , & multiplier enfuite ^ par ce même 
nombre , le prodiût réfultant de cette première 
multiplication. 

Ainfi le cube d'un nombre eft^ à proprement 
parler ^ le produit du quarré d'un nombre multi- 
plié par ce même nombre-: 17 eft le cube de 3 , 
parce qu'il réfulte de la midtiplication de 9 (quarré 
de 3 ) par le même nombre 3. 

Le nombre que l'on cube eft donc trois fois fac- 
teur dans le cube; c'efi pour cette raifon que le 
cube eft aufti nommé troijàmc pmffanu ^ ou troijàmt 
degré de ce nombre. 

150. En général 9 on dit qi?un nombre eft élevé 
à fa féconde , troiiième , quatrième , cinquième , &c« 
puiftance , quand on l'a multiplié par lui - même 9 
^>^93^4> &c. fois çonfécutives ^ ou lorfqu'il 
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eft 2 fois, 3 fois y 4 fois, 5 fois 9 &c. faâeur dans 
le produit, 

xfi. La racine cubique d'un cube propofé» eft 
le nombre , qui multiplié par fon quarré , produit 
ce cube ; ainfi 3 eft la racine cubique de 27. 

152. On n'a donc pas befoin de règles pour for- 
mer le cube d'un nombre ; mais pour revenir du 
cube à fa racine , il &ut une méthode. Nous dé- 
duirons cette méthode de Texamen de ce qui fe 
pafte dans la formation du cube. 

Obfervons cependant qu'on n'a befoin de mé- 
thode pour extraire la racine cubique en nombres 
entiers 9 que lorfque le nombre propofé a moins de 
quatre chiffres; car 1000 étant le cube de 10, tout 
nombre au-deflbus de 1000, & par conféquent de 
moins de quatre chiffres , aura pour racine moins 
que 10, ^eft-à-dire, moins de deux chiffres. 

Ainfi tout nombre qui tombera entre deux de 

ceux-ci • 

1, 8, 27, 64, 125, 216, 343, 512, 729, 
aura fa racine cubique , en nombres entiers , entre 
les deux nombres correfpondans de cette ilûte* 

113456789 dont la pre« 
mière contient les cubes. 

153. Tout noQjbre n'a pas de racine cubique; 
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mais on peut approcher continuellement d'un nombre 
qui j étant cubé 5 approche aufli de plus en plus de 
reproduire ce premier nombre; c'eft ce que nous 
verrons après avoir appris à trouver la racine d*ua 
cube parfait, 

154. Voyons donc de quelles parties peut être 
compofé le cube d*un nombre ijui contiendrait des 
dixaines 8c des imités. 

Pulfque le cube réfulte du quarré d\m nombre 
multiplié par ce mêipe nombre y il efi eflentiel de 
ie rappeler ici (134) que k quarri d*un nomhrt 
compoji de dixaims & d^uniiis , renferme ^ i^. & quarri 
des dixaines , i^. deux fois te produit des dixaines par 
Us unités y 3^ & quarri des unitis. 

Pour former le cube , il faut donc multiplier cd 
trcMS parties 9 par les dixaines & par les unités du 
même nombre. 

Afin d'appercevoir plus dîffînôement les produits 
qui en réfulteront , donnons à cette opération fi- 
mulée, la forme fldvante. 

Le quAtté âts dKxakie^ , v y Le cube des Hxaàne^ - 

Deux feis le p/oduit I ^^^ ^^j^ w^^ 1 Deux fois le jnroduit dis 

des dixaines par les \ , .. . / quarré des dixaines muf* 

tonités, / . \ tiphé par }es unités» * 

Le quarré des unitâ» I ' f Le produit des dixaines 

r ? par te quarré 4^ unkést. 
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Le quârrë des di* 

xaines , 

Deux fois le produit 
des dixaines par les 
imités j 

Le quarré des unités , 



dtant multiplié 
par les unités » 
donnera 



Le produit du quarré 
des dixaines multiplié 
par les unités. 
Deux fois le produit des> 
dixaines par le quarré 
des unités. 

Le çub e des ;unitéf « 



Donc en raflemblant ces 6 réfultats^ & réunif- 
iant ceiix qui font femblables , on voit que le cube 
d'un nombre compofé de dixaines 6c d'unités ^ 
contient quatre parties , favoir U cuhc dis dixalnts^ 
trois fois U quarré des dixaines mulùflié par les unités^ 
trois fois les dixaines multipliées par le quarré des uni» 
tés y & enfin le cube des unités. 

• Formons , d'après cela , le cube d'un nombre 
compofé de dixaines & d'imités , de 43 , par. 
exemple. 

14400 

ë 

loSo 

p ■■■< • 

795«7 

Nous prendrons donc le cube de 4 qui efl ^4 ; 
mais comme ce 4 eft des dixaines , fon cube feia 
des mille , parce que le cubç de 10 eft 1000 ; 
ainfi le cube des 4 dixaines fqra 640001 



I 
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3 fois 169 ou 3 fois le quarré des 4 
étant multiplié par les 3 unités 9 donnera 144 ceà- 
taines, parce que le quarré de 10 eft 100; ainfî 
ce produit fera 14400. 

3 fob 4 9 ou 3 fois les dixaines^ étant multipliées 
par le quarré 9 des unités y donneront des dixaines^ 
& ce produit fera io8o. 

Enfin le cube des unités fe terminera à la place 
des unités 9 & fera 27. 

' En réuniflant ces quatre parties^ on aura 79507 
pour le cube de 43 ; cube qu'on auroit» fans doute 9 
trouvé plus facilement, en multipliant 43 par 439 
& le produit 1S499 encore par 43 ; mais il ne 
s'a^t pas tant ici de trouver la valeur. du cube 9 
que de reconnoître, par l'examen des parties qui. 
le compofent9 la manière de revenir à fa racine. 

155. Cela pofé9 void le procédé de l'extra&oa 
de la racine cubique. 

Exemple. 

; 

Soit donc propofé d'ex^^e la tadne cuMque 

Cube, Raane, 

79-5 07 UB 

155.07 

48 
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Pour avoir la partie de ce nombre qiii renferme 
le cube des dixaines de la racine, j'en fépare les 
trois derniers chiiïres ^ dans lefquels nous venons 
de voir que ce cube ne peut être compris , puii^ 
qu'il vaut des mille. 

Je cherche la racine cubique de 79 ; elle eft 4 que 
l'écris à côté. 

. Je cube 4 9 & fôte le produit 64 de 79; il me 
refte 1 5 que j'écris au-deffous de 79. 

A côté de 159 j'abaifTe 507 9 ce qui me donne 
15 507 9 dans lequel il doit y avoir 3 fois le quarré 
des quatre dixaines trouvées , multipliées par les 
unités que nous cherchons 9 plus 3 fois ces mêmes 
dixaines multipliées par le quarré des unités 9 plus 
enfin le cube des unités. 

Je fépare les deux derniers chii&es 07; la partie 
155 qui refte à gauche 9 renferme .3 fois le quarré 
des dixaines multiplié par les unités ; c'eft pourquoi 9 
afin d'avoir les unités (74)9 je vais divifer cette 
partie 1559 par le triple du quarré des 4 dixaines 9 
c'eft-ànlire 9 par 48. 

Je trouve que 48 éft 3 fois dans ^55 ; j'écris 
^onc 3 à la racine. 

Pour éprouver cette racine 9 & connoître le refte,* 
^îl y en a 9 nous pourrions compofer les trois par-» 
^es du pube qui doivent fe trouyier dans i;507^ 
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te voir fi elles forment 15507 ^ ou de combien 
elles en difièrent ; mais il eft aufli commode de 
feire cette vérification , en cubant tout de fuite 43 , 
^eft-à-dire , en multipliant 43 par 43 , ce qui pro^ 
duit 1849.9 & multipliant ce prodidt par 43 , ce 
qui donne enfin 79507. Ainfi. 43 eft exaôement k 
racine cubique. 

Si le nombre propofé a plus de fix chifies^ on 
laifonnera comme dans l'exemple ci-aprèsl» 

Exemple. 

Soit propofé d'extraire la racine cuUque de 
J96947688. 

59^,947.688 l 841 

84 9'47 
192 

59^704 

41436.88 
11168 
5969476 88 



000000000 

On coii£dérera ià racine comme cômpofée de 
dixaines & d'unités , & par cette raifôn on corn- 
macéra par féparer les trois derniers chiffres. 

~ La partie 596947 qui renferme le cube des dl- 
wies 9 ayant plus de trois chiffres ^ fa racine en 
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aura plus d'un, & par conféquent elle aura des 
dixaines & des unités : il faut donc 9 pour trouver 
le cube de ces premières dixaines, féparer les trois 
chiffres 947. 

Cela pofé , je cherche la racine cubique de 5 96 ; 
elle eA 8 , f écris ce 8 à côté. 

Je cube 8 , & je retranche le produit 51X9 de 
596; il refte 84 que j'écris au-deffous de 596. 

A côté de 84, j'abaiffe 947, ce qui me donne 
84947 y dont je répare les deux derniers chif&es, 

Au-deffous de la partie 849, j'écris 191 qui eft 
le triple quarré de 4a racine 8 , & je divife 8'49 
par 191 ; je trouve pour quotient 4 que j'écris à 
la racine* 

Pour vérifier cette racine , & avoir en même 
temps le refte , je cube 84 , & je retranche le pro- 
duit 592^049 du nombre 596947; j'ai pour refie 
4143. 

A côté de ce refte j'abaîffe la tranche 688 , & 
coniidérant la racine 84 comme un feul nombre 
qui marque les dixaines de la racine cherchée ^ je 
fépare les deux derniers chiffres 88 de la tranche 
abaiffée, &c je divife la partie 42436 par le triple 
quarré de 84 , c'eft-à-dire, par 11 168; je trouve 
pour quotient 2 que j'écris à la fuite de 84. 
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Pour vérifier la racine 842 & avoir le refte^ 
s'il y en a, je cube 841, & je retranche le pro- 
duit 196947688 « du nombre propofé 596947688; 
& comme il ne refte rien , j'en conclus que 841 
eft la racine exaâe de 5 9694768 S. 

Il faut encore obferver , i®. que dans le cours 
de ces opérations 9 on ne doit jamais mettre plus 
de 9 à la racine. 

%^. Si le . chifFre qu'on porte à la racine étoit trop 
fort y on s'en appercevroit à ce que la fouftraâion 
ne pourroit fe faire , & alors on diminueroit la ra« 
cine fucceflivement d'une ^ 2,3 ^ &c. unités 9 juf« 
qu'à ce que la fouftraâion devînt poffible. 

Lorfque le nombre propofé n'efi pas un cube 
parfait, la racine qu'on trouve n'eft qu'une racine 
approchée , & il eft rare qu'il foit fuffifant de l'avoir 
en nombres entiers. Les décimales font encore d'un 
ufage très-avantageux pour pouiTer cette approxi- 
mation beaucoup plus loin, & auflî loin qu'on le 
defire, fans que cependant on puiiTe jamais atteindre 
à une racine exaâe. 

156. Pour approcher auflî près qu'on le voudra 
de la racine cubique d'un cube imparfait, il faut 
mettre à la fuite de ce nombre trois fois autant de 
zéros qu'on veut avoir de décimales à la racine; 

faire 
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Èire rextraâion comme dans les exemples précé- 
dens, & après Topération âîte^ féparer par une 
virgule fur la droite de la racine , autant de chiffres 
qu'on vouloit avoir de décimales.. 

Exemple. 

On demande d'approcher de la racine cubique 
de S755 jufqu'à moins d'un centième près. Pour 
avoir des centièmes à la racine 9 c'eA-à-dire , deux 
décimales , il faut que le cube ou le nombre pro*- 
pofé en ait fix (54); il faut donc mettre ûx zéros 
à la fuite de 8755. 

Ainii la queftion fe réduit à tirer la racine cubique 
de 87 j 5 000000. 



8.755.000.000 I 2061 



07-55 
IZ 

8000 



7550.00 
1200 
8741816 

131 840.00 
117308 

8754^51981 



4470»9 
Marine» Arithmétique* K 
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Suivant ce qui a été dit ci-deflits , )e partage ce 
nomlure, en tranches de trois chifires chacune > en 
allant de droite à gauche. 

Je tire la racine cubique de la dermère tranche 8 ; 
elle eft 1 que j'écris k la racine. Je cube i & je 
retranche le produit , de 8 ; j'ai pour refte o , à 
coté duquel j'abaiiTe la tranche 755 9 dont je fé- 
pare les deux derniers chiffres 5 5 : au-deflbus de 
la partie reftante 7 , j'écris 11, triple quarré de la 
racine ^ & divifant 7 par 1 1 9 je trouve o pour 
quotient, que j'écris à la racine. 

Je cube la racine 20 1 de qui me donne 8000 , 
que je retranche de 8755 ; j'ai pour r^fte 755 , à 
côté duquel j'abaifie la tranche 000 9 dont je fé* 
pare deux chiffres , {va la droite ; au-deiTous de la 
partie reftante 7550, j'écris .1100 triple quarré de 
la radne 10 9 & divifant 7550 par iioo, je trouve 
pour quotient 6 que j'écris à la racine. 

Je cube la racine 106 y & je retranche le produit 
de 8755000; j'ai pour refte IJ184 à côté duquel 
j'abaiffe la dernière - tranche 000 , dont je fépare 
les deux derniers chiffres. Âu-deffous de la partie 
reftante 131840, j'écris 1I7308, triple quarré de 
la racine trouvée 20$. Je divife 1^1840 par 127308; 
je trouve pour quotient t t^t j'écris à la fuite de 206* 
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h cabe zd6i^ & ayant rettandiç âe 8755000000, 
le produit 8754551981 9 faî pour refte 447019» 

La racine cubique approchée de 8755000000, 
eft donc 2061; donc celle de 8755,000000 eft 
'iO,6 1 , puifque le cube a trois fois^ autant de dé- 
cimales que fa racine (54). 

Si Ton vouloit poufler Tappraxituation plus loin, 
on mettroit à la fuite du refle trois téros, & ofi 
condnuerok comme on a Êiit à chaque fois qu'on 
a defceadu une trapche, 

157. Puifque^ poin: multiplier une fraâion par 
une fraâion , il faut multiplier numérateiu: par nu- 
mérateur^ & dénominateur par dénominateur ; il 
faudra donc, pour cuber une fraâion, cuber fon 
numérateur & fon dénominateur. Donc réciproque- 
ment , pour extraire la racine cubique d'une frac- 
tion j il faudra extraire la racine cubique du nu« 
tnérateur , & la racine cubique iki dénominateur. 
Ainii la racine cubique de f| efl | , parce que h 
cacine cubique de 17 eft 3 ^ & celle de 64 eâ 4. 

15S. Mais fi le dénominateur fenl efl un cube, 
on tirera la racine approdiée du numérateur , &ç on 
4lonnera à cette racine pour dénominateur, la ra* 
one cubique du dénominateur. Par exemple , & 
fon 4€0»iide la* lacÎM cubique de j-j , comme le 

Kl 
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numérateur n'eft pas un cube , j'en tire la racine ap- 
prochée , qui fera 59X1 à moins d'un, centième près; 
& tirant la racine de 343 qui eft 7, j'îd -^^f^ pour 
la racine approchée de y^ ; ou bien en réduifant 
en décimales (99)» faî 0,74 pour cette racine ap- 
prochée à moins d'un centitme près. 

159. Si le dénominateur n'eft pas un cube , on 
multipliera les deux termes de la fraâion par le 
quatre de ce dénominateur, & alors le nouveau dé- 
nominateur étant un aibe , on fe conduira comme 
il vient d'être dit. Par exemple 9 fi l'on demande la 
racine cubique de f , je multiplie le numérateur & 
le dénominateur par 49 9 quarré du dénominateur 7 ; 
j'ai iTi qui ( 88.) eft de même valeur que |. La 
racine cubique de j^ eft -^, ou en réduifant 
purement en décimales , 0,7 5 ; la racine cubique de | 
eft donc 0,75 à moins d'un centième près. 

S'il y avoit des entiers joints aux fractions , on 
convertiroit le tout en fraâion, & la queftion fe- 
roit réduite à tirer la racine cubique d'une fraâion 
(1576- fuiv. ). 

On pourroit aufli , foit qu'il y ait des entiers, 
foit qu'il n'y en ait point , réduire la firaâion en 
décimales; mais il feut avoir foin de pouffer cette 
réduâion jufqu'à trois fois autant de décimales qu'oo 
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veut en avoir à la racine. Âinfi , fi Ton demandoit 
la racine cubique de 7 -n- , approchée jufqu'à movds 
d'un millième , on changeroit la fraâion yt ^^ 
0,171717171 ; enforte que , pour avoir la racine 
cubique de 7 ^ , on tireroit celle de 7,171717171 
qu'on trouvera être 1,937. 

160. Pour tirer la racine cubique d'un nombre 
qui aura des décimales , il faudra le préparer par un 
nombre fufEfant de zéros mis à fa fuite , de manière 
que le nombre de fes décimales foit ou 3 ou 6, 
ou 9 , &c. alors on en tirera la racine comme s'il 
n'y a voit pas de virgule , & après l'opération faite , 
on féparera fur la droite de la racine^ par une vir-^ 
gide , un nombre de chiffres qui foit le tiers du 
nombre des décimales de la quantité propofée ; en- 
forte que fi la taçine n'avoit pas fuffifamment de 
chiffres pour que cette règle eût fon exécution , on y 
fuppléeroit par des zéros placés f\ir la gauche de cette 
racine; ainfi pour tirer la racine cubique de 6,54 à 
moins d'un millième près, je mettrai 7 zéros ^ & 
je tirerai la racine cubique de 6540000000 qui fera 
1807; j*en féparcrai 3 chiffres, puifqu'il y à 9 dé- 
cimales au cube, & j'aurai 1,870, ou fimplement 
1,87 pour la racine cubique de 6,54. On trouvera 
de même que celle de 0,0006 approchée à moins 
d'un centième pr^s , eft Ojo8. 

K3 



ffo Cours 

x6i. Qutnd on a trouvé les quatre premiers chiffres de 
la racine cubique 9 pos b méthode qu*on vient d'expliquer, 
on peut trouver l^s autres plus promptement , par b divifion , 
& cela de la manière fuivante. 

Qu'on demande la radne cubique de (264627832723456: 
j*en cherehe les quatre premiers chiffres , par la méthode ordi- 
naire ; ils font 1739 , & le refte de l'opération eft 5681413 ; 
à côté de ce refle , je mets les deux chiffres 72 qui fuivem 
]a partie ^26462y8j^2 qui a donné les quatre premiers chiffres. 
( Je mettrois les trois chiffres qui fuivent cette même partie, 
(i la racine trouvée avoit cinq chiffres , & les quatre fi elle 
en avoit fit). Je divife 568141371 par 9072363, triple 
qisarré de la racine 1739 ; )'ai pour quotient 62 , & ce font 
^eux nouveaux chifi'ef à mettre i la fiiiic de 1759» enforte 
^e 173962 efl , en nombres entiers , la xacine cubique du 
nombre propofé. 

Si Ton vouloit pouffer plus loin , on cuberoît cette racine » Sç 
ayant retranché le produit , du nombre prppofé , on mettroit 
i la fi]lte du refie quatre zéros, & on diviferolt le tout, par 
k triple du quarréde 173962 , ce qui donneroit quatre déci* 
«lales pour la racine* . 

On fera id la même obfervatkm qu'on a faite (148 } M 
le cas où la divifion ne donne pas autant de chiffres qif elle 
doit en donner. Et dans ces divifions on s^dera de la règle 
abrégée qui a été donnée (69 6» fiiiv. ). . 

£hs Rai/ons ^ Proportions ù Progreffions ^ 6 
de quelques rhgles qui en dépendent. 

i6i. Les mots rdfon & ra^en ont la même 
fignification en Mathématiques ^ U l'un & t'autrt 
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expriment le rifultat de la comparaîfon âe deux 
quantités. 

163. Si dans îa comparaîfon de deux quantités , 
on a pour but de connoître de combien Fune fur-* 
paâÎB Tautrç ^ ou en efi furpaitée y k réfultat de cette 
comparaiibn , qui eft la différencre de ces 4^x quan^ 
ûtés , fe n^nme }ei!ir RappoT$? Arithmiùqm. 

Ainfi., fi je compare 15^ avec 8 pour connoître 
^ur djIpQrence 7 ^ ce nombre 7 qui eft le réAiltat 
de la comp^F^f» 9 eft te rapport ^thmétique de 
15 à 8. 

Powr miarquer que Tpn compa^re deux quantités 
fous ce point de vue^ oa féppre l'une de l'autre par 
un points enforte que 15.8 marque que Toncpnfi- 
dère le rapport arithmétique de 15 à 8. 

i$4. Si d^D» U çogiparaifon dg ^eu? G^m^tés^i 
on fe propofe de connoître combien Tune contient 
Fautre , ou eft contenue en elle , le réfultat de cette 
comparaifon fe nomme leur Rapport Géométrique. Par 
exemple, fi je compare ri à 5 pour fa voir combien 
de fois 1 1 contient 3 , le nombre 4 qui exprime ce 
Nombre de fiws y eft le rapport géométrique de 
11 à 3» 

Pour marquer que Fon compare deux quantités 
fous ce poit< de vue , on fépare Fune de Fautre 

K4 
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par deux points : cette expreilion 11:3 marque que 
Ton confîdère le rapport géométrique de ii à 3. 

165. Des deux quantités que l'on compare , celle 
qu'on énonce ou qu'on écrit la première , fe nomme 
antécédent , & la féconde fe nomme conféqucm. Ainfi 
dans le rapport 12:39 11 efi l'antécédent , & 3 eft 
le conféquent : Tun & l'autre s'appellent les termes 
du rapport. 

1 66. Pour avoir le rapport arithmétique de deux 
quantités , il n'y a donc autre chofe à faire qu'à 
retrancher la plus petite de la plus grande. 

167. Et pour avoir le rapport géométrique de 
deux quantités , il faut divifer l'une par l'autre. 

168. Nous évaluerons ce rapport 9 dorénavant , 
en divifant l'antécédent par le conféquent : ainfi le 
rapport de 11 à } eft 4 & le rapport de 3 à 11 
eft 7^ ou i. 

169. Un rapport arithmétique ne change point 
quand on ajoute à chacun de fes deux termes , ou 
qu'on en retranche une même quantité ; parce que 
la différence (en quoi con&fte le rapport), refte 
toujours la même. 

170. Un rapport géométrique ne change point 
quand on multiplie ou quand on divife fes deux 
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termes par un même nombre : car le rapport géo- 
métrique confiftant (i68) dans le quotient de la 
diviûon de l'antécédent par le conféquent , eft une 
quantité fraâionnaire qui (88) ne peut changer par 
la multiplication ou la divifion de Its deux termes, 
par im même nombre. Ainfi le rapport 3:11 eft le 
même que celui 6 : 24 que l'on a en multipliant les 
deux termes du premier par i ; il eft le même que 
celui de 1:4 que l'on a en divifant par }• 

171, Cette propriété fert à Amplifier les rapports. 
Par exemple 9 fi j'avois à examiner le rapport de 
6 I à 10 y , je dirois , en réduifhnt tout en firaâion, 
ce rapport eft le même que celui de ^ à -y^ , ou en 
réduifant au même dénominateur, le même que celui 

^^ fî ^ 'i^ 9 0^1 ^^^^ 9 ^^ fupprimant le dénomina- 
teur 1 2 ( ce qui revient au même que de multiplier 
les deux termes du rapport par 12), eft le même 
que celui de 81 à 128, 

* • • 

172. Lorfque quatre quantités font telles que le 
rapport des deux premières, eft le même que le 
rapport des deux dernières, on dit que ^ ces quatre 
quantités forment une proportion , . & cette propor- 
tion eft arithmétique ou géométrique , félon que le 
rapport qu'on y confidère eft arithmétique ou géo- 
métrique. 



î54 C a u R s 

' Les quatre quantités 7, 9» ix, 14 forment trae 
proporttcm arithmétique ; parce que la diâFérence 
des deux premières eft la même que celle des deux 
dernières. Pour marquer qu'elles ibnt en proportion 
^ithmctique j on les écrit ainit, 7 . 9 ; la « 14 , c'eft* 
à-dire ^ qu'on fépare, par un point y les deux terme$ 
de chaque rapport ; & les deux rapports , par deux 
jpokits. Le point qui iepaie les deux termes de 
chaque rapport, figniâe ^ À , & les deux points 
qui réparent les deux rapports , fignifîent comme; en* 
jforte que pour éaoncer la . proportion mnfi écrite > 
cm dit- 7. tfi à ^ comme ix ë^ â 14» 

Les quatre quantités 3 , i j ^ 4 , 10 9 forment une* 
proportion géométrique, parce que 3 eft contenu 
dans 1 5 comme 4 Teft dans lo. Pour marquer qu'elles 
font en proportion géométrique , on les écrit aini; 
3 ; 1 5 : : 4 î lo } ç eft-à-djre » qu'on fépure les deujç 
termes de chaque rapport par deux points , & le$~ 
deux rapports par quatre points. Les deux pointi 
fignifienl ^Ày $C les qua.tre points fignifient comme;, 
dç forte qu'on dit ycjl â t^^ comme 4 eji â lo. 

n fettt -feulement obférver que^ clans la propor- 
tion arithmétique , on fait précéder le mot comme p 
du mot oriAmetiqiument^ 

173. Le premier & le dernier terme de la 
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proporuon fe nomment les extrêmes; le x« & le 3* 
& nomment lès moyens. 

* 

Comme il y a àe\x%, rapports , & par conféqiien^ 
deux antécédens & A^ux conféquens , on dit , pour 
le premier rapport , premier antécédent , premier confir 

quent ; Sz pour le fécond, fécond antécédent ^ fécond 

» 

conféquent. 

174, Quand les deux termes moyens d\ine 
proportion font égaux, la proportion fe nomme 
proportion continue. 3 •7:7.11 forment une 
proportion arithmétique continue ; on l'écrit ainfi 
-^3,7. II.; les deux points & la barre qui pré» 
cèdent, font pour avertir que dans Ténoncé, on 
doit répéter le terme moyen qui eft j ici , 7. 

La proportion 5 : 10 : : 10 : So eft une proportion 
géométrique continue, <:fue par abréviation on écrit 
fiinfi -ir- 5 : ip : 80 ; Tâfage des quatre points & de 
la barre di le même <][ue dans la proportion arith?^ 
métique continue. • 

175. Il fuit de ce que nous venons de dire fur 
les proportions arithmétiques & géométriques , 

1^, Que iî dans une proportion arithmétique, 
on ajouta à chacun des atitécédens , ou fi Ton en 
retranche la différence ou raifon qui règne dans 
cette proportion , félon que l'antécédent fera plus 
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petit ou plus grand que fon conféquent , chaque 
antécédent deviendra égal à fon conféquent ; car 
(^eft donner au plus petit terme de chaque rapport y 
ce qui lui manque pour égaler fon voifin ; ou retran- 
cher du phis grand , ce dont il furpafîe fon voifin : 
ainfi dans la proportion 3 • 7 : 8 • 1 1 ^ ajoutez la 
différence 4 au premier & au troiiième terme , vous 
aurez 7.7: 11 : 11 , & il eft aifé de fentir que cela 
eâ général. 

2^. Si dans une proportion géométrique vous 
multipliez chacun des deux conféquens, par le rap- 
port , vous les rendrez pareillement égaux chacun 
à fon antécédent; car multiplier le conféquent par 
le rapport 9 c*eft le prendre autant de fois qu'il eft 
contenu dans l'antécédent : ainû dans la proportion 
1 1 : 3 : : 20 : 5 y muhipliez 3 & 5 » chacun par 
4, & vous aurez 12 : 12 : : lo : 20; pareillement, 
dans la proportion 15 : 9 :: 45 : 27 , multipliez 9 
&: 27 chacun par -^ ou y qiH eft le rapport , vous 
aurez 15 : 15 :: 45 : 45. 

Propriétés des Proportions AritkmétiqucSm 

176, La propriété fondamentale des proportions 
arithmétiques , eft que la, fomme des extrêmes cfi égflk 
à la fomme des moyens; par exemple, d»is cette 
proportion^ 3 . 7 : 8 • 12 » la fomme 3 & 12 des 



DE M AT HEM ATI dU ES. 157 

extrêmes ^ & celle 7 & 8 des moyens ^ font éga- 
lement 15. 

Voici comment on peut s'afîiirer que cette pro- 
priété eft générale. 

^ Si lés deux premiers termes étoient égaux entre 
eux 9 & les deux derniers . égaux auffi entr'eux , 
comme dans cette proportion 

7 . 7 : li . Il 

il efi évident que la fomme des extrêmes feroit 
égale à cçUe des moyens. 

Or toute proportion arithmétique peut être ra- 
menée à cet état ( 175 ) en ajoutant à chaque an- 
técédent , ou en ôtant la différence qiù règne dans 
la proportion. Cette addition qui augmentera éga- 
lement la fomme des extrêmes & celle des moyens ^ 
ne peut rien changer à l'égalité de ces deux fommes ; 
ainfi ii elles deviennent égales par cette addition , 
c'eft qu'elles étoient égales fans cette même addition. 
Le raifonnement eft le même pour le cas de la fouf- 
traâion. 

1 77* Puifque dans la proportion continue les 
deux termes moyens font égaux y il fuit de ce qu'on 
vient de démontrer ^ que dans cette même propor- 
tion , la fomme des extrêmes eft double du terme 
moyen ^ ou que le terme moyen eft là moitié de 
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Ja fomme des extrêmes : ainfi pour avoir un moyen 
arithmétique entre 7 & 1 5 ^ par exemple ; f ajoute 7 
à 159 & prenant la moitié de la fomme ix, j'ai 
1 1 pour le terme moyen , enforte que -r 7 . 11.15. 

Propriétés des Proportions Géométriques. 

178. La propriété fondamentale de la proportioo 
géométrique , eft que U produit dts extrêmes tfi égal 

■ 

au produit des moyens ; par exemple ^ dans cette pro- 
portion 3*i5::7:35,le produit de 3 5 par 3 > & 
celui de 15 par 7^ font également 105. 

Voici comment on peut fe convaincre que cette 
prO'priété a lieu dans toute proportion géomé*^ 
trique. 

Si les antécédens étoient égaux à leurs çonfé-^ 
quens^ comme dans cette proportion^ 

3 : 3 :: 7 : 7 

il efi évident que le produit des extrêmes feroit 
égal au produit des moyens. 

Mais on peut toujours ramener ime proportion 
à cet état ( 17; ) 9 en multipliant les deux coafé- 
quens par la raifon. Cette multîpEcation fera , k 
la vérité y que le produit des extrêmes fera ua 
certain nombre de fois plus grand qu'il n'auroit été$ 
pu fera un certain noo^r^ de fois plus petit ,^ û U 
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rapport eft une frââron ; mais elle produira le même 
«ffet fur celui des moyens ; donc , pulfqtfaprès cette 
multiplication , le produit des extrêmes feroit égal 
au produit des moyens, ces deux produits doivent 
aufli être égaux fans cette même multiplication. 

On peut donc prendre le produit des extrêmel 
pour cdui des moyens ^ & réâproquemeiit. .. 

I^onc dans la proportion continue^ k produit des 
extrêmes efl égal au quarri du urme moyen , car 1^ 
deux moyens étant égaux , leur produit eft le quarré 
de l\irt d'eux. Donc pour avoir un moyen géomé-^ 
trique entre deux nombres propofés , il faut multi- 
plier ces deux nombres Tun pat l'autre ^ & tirer la 
facine quarrée de ce produit. Aiafi pour avoir uA 
ttoyen géométrique entre 4 & 9 » je multiplie 4 
par 9 , & la racine quafrée é du produit 36 ^ eft 

ie moyen proportionnel cherché, 

« 

179. De la propriété fondamentale de la propor- 
tion géométrique, il fuit que fi connoiftant les trcds 
premiers termes d'une proportion, on vouloit dé- 
terminer le quatrième , il faudroit mulàplier k fécond 
'par te troiféme^ 6* divifer k prodtdt par k premier ^ 
XZT il eft évident ( 74 ) qu^on ôufoit le <[uatrièmé 
*erme en divifant le produit des deux extrêmes , 
^ar le premier isertbe; or ce produit eft le même 
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que celui des moyens ; donc on aura auffi le qua- 
trième terme , en divifant le produit des moyens , 
par le premier terme. 

Ainfi , £ Ton demande quel feroit le quatrième 
terme d'ime proportion , dont les trois premiers 
feroient 3 : 8 :: ii; je multiplie 8 par ii ^ ce 
qui me donne 96 que je divife par 3 ; le quotient 
3 X , eft le quatrième terme demandé ; enforte que 
3, 89 II, 31^ forment une proportion : en effet 
le premier rapport eft | , & le fécond eft fr qui , 
( 89 ) en divifant les deux termes par 4 ^ eft 
auffi f 

Par un femblable raifonnement , on voit qu'on 
peut trouver tout autre terme de la proportion 
lorfqu^on en connoît trois. Si U urme qu*on veut 
trçuver eft un des extrêmes , il faudra multiplier Us deux 
moyens y & divifer par t extrême connu : fi au contraire 
on veut trouver un des moyens y il faudra multipliet 
les deux extrêmes j & divifer par le terme moyen 
conrttu 

180. Cette propriété de fégalité entre le produit 
des extrêmes & celui des moyens , ne peut appar- 
tenir qu'à quatre quantités en proportion géomé- 
trique : en effet j fi Ton avoit quatre quantités qid 
ne fufTent point en proportion géométi'ique ^ en 

multipliant 
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multipliant les conféquens par le rapport des deux 
premières , il n'y auroit que le premier antécédent 
qui deviendroit égal à fon conféquent; par exem- 
ple, fi Ton avoit 3,1195,10, en multipliant 
les conféquens 12 & 10 par la raifon \ des deux 
premiers termes 3 & 1 1 , on auroit 3 , 3 , 5 , J^ 
dans lefquels il eft évident que le produit des ex*- 
trêmes ne peut être égal à celui des moyens ; donc 
ces produits ne pourroient pas être égaux non plus , 
quand même on n'auroit pas multiplié les confé- 
quens par la raifon ^: il eft vifible que ce raifon- 
nement peut s'appliquer à tous les cas. 

Donc , fi quatre quantités font tdks qtu U produit 
des extrêmes foit égal au produit des moyens , ces quatre 
quantités font en proportion. 

De-là nous conclurons cette féconde propriété des 
proportions. 

i8i. Si quatre quantités font en proportion ^ elles y 
feront encore fi Von met les extrêmes à la plate des 
moyens^ & les moyens à la place des extrêmes. 

i8z. La même chofe aura lieii, c'eft-à-dîre, 
que la proportion fubfiflera fi Von échange les places des 
extrêmes^ ou celles des moyens. 

En effet , dans tous ces cas , il eft aifé de voir 
Marine, arithmétique. L 
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que le produit des extrêmes fera toujours égal à 
celui des moyens. 

Ainfi la proportion 3 : 8 : : 1 1 : 3 z , peut four- 
nir toutes les proportions fuivantes, par la feule 
permutation de fes termes. 
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Et il en eft de même de toute autre prop<H> 



tion. 



183. PuifqH*on peut mettre le troiiième terme 
à la place du fécond, & réciproquement, on doit 
en conclure qu^on peut, fans troubler une proportion^ 
multiplier ou Jivifer les Jeux antéudens par un même 
nombre y & quil en efi de même à regard des conje^ 
qucns ; car , en faifant cette permutation , les deux 
antécédens de la proportion donnée formeront le 
premier rapport ; & les deux conféquens , le fé- 
cond. Ainfi multiplier les deux antécédens de la 
première proportion ^ revient alors ; à multiplier les 
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deux termes d'un rapport , chacun par un même 
nombre , ce qui (170) ne change point ce rap- 
port. Par exemple » fi j'ai la proportion 3 : 7 : : i x 
: x8 ; je puis , en divifant les deux antéccdens » 
par 3 , dire i : 7 : : 4 : 18 ; parce que 5 de la 
proportion 3 : 7 :: 11 : 18 , on peut ( 181 ) 
conclure 3 : 12 :: 7 : 28 ; & en divifant les deux 
termes du premier rapport par 3, i :4:7:283| 
qui ( i8x) peut être changée en i : 7 :: 4 : 28, 

184. Totu changement fait dans une proportion ^ de 

mamère que la fomme de P antéccdens & du confiquem^ 

ou leur diffcrcnUj foit comparée à Vantécédem ou au 

coî^iqiunt ^ de la même manière dans chaque rapport^ 

formera toujours une proportion. 

Par exemple 9 fi l'on a la proportion 

12 : 3 :; 32 : 8 

on en pourra conclure les proportions fuivantes. 



12 plus 3 
ou 12 moins 3 
ou 12 plus 3 
ou 12 moins 3 



i :: 3% plus 8 : 8 

3 :: 32 moins 8 : 8 

12 ;: 32 plus 8 : 31 

Il :: 32 moins 8 : 32 

Car 9 fi c'eft au conféquent que Ton compare , 
il eft €àd\e de voir que l'antécédent augmenté ou 
diminué du conféquent ^ contiendra ce conféquent ^ 
une fois de plus ^ ou une fois de moins qu'auparavant ; 
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& comme cette comparaifon fe fait de la même 
tnanière pour le fécond rapport , qui , par la nature 
de la proportion , eft égal au premier , il s'enfuit 
néceffairement que les deux nouveaux rapports feront 
auffi égaux entr'eux. 

Si c*eft à l'antécédent que Ton compare , le même 
raifonnement aura encore lieu ; en concevant que 
dans la proportion fur laquelle on fait ce change- 
ment, on ait mis l'antécédent de chaque rapport ^ 
à la place de fon conféquent , & le conféquent à 
la place de l'antécédent , ce qui eft permis (181). 

185, Puifqu'en mettant le troifième terme d'une 
proportion à la place du fécond , & réciproquement , 
il y a encore proportion ( 181), on doit conclure 
que les deux antécedens fe contiennent l'un l'autre y 
autant de fois que les conféquens fe contiennent auffi 
l'un l'autre. 

Donc la fommt des deux antécidens dt toute propor^ 
don , contient ia fomme des deux conféquens j ou efi 
contenue en elle , autant quun des anteddens contient 
fon conféquent , ou eft contenu en lui. 

Par exemple , dans la proportion 

Il : 3 :: 31 : 8 

Il plus 31 : 3 plus 8 :: 31 : 8^ ce qui eft 

, évident. 
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Mais , pour s'en convaincre généralement , il n*y 
a qu'à faire attention que û le premier antécédent 
contient le fécond , quatre fois , par exemple , la 
fomme des deux antécédens contiendra le fécond , 
cinq fois ; & par la même raifon , la fomme' des 
conféquens , contiendra le fécond conféquent , 5 fois : 
donc la fomme des antécédens 9 contiendra celle 
des conféquens , comme le quintuple d'un des anté- 
cédens f contient le quintuple de fon conféquent ; 
c'efl-à-dire (170), comme un des antécédens ^ 
contient fon conféquent. 

On prouveroit de même, que la différence des 
antécédens , eft à la différence des conféquens , 
comme un antécédent eft à fon conféquent. 

1 86. Il efl évident que la propofition qu'on vient 
de démontrer , revient à celle - d ; fi on a deux 
rapports égaux , par exemple , celui de • • 4 : 1 1 
& celui de 7 : xi 

II : 33 

On aura encore le même rapport, en ajoutant 
antécédent à antécédent, & conféquent à confé- 
quent. 

Donc , y? l*on a plujieurs rapports égaux , la fomnu 
de tous Us amccidms y tji à ta fomnu de tous Us confia 
fucns^ comme Vun des antcudms y tfi à fon confiqutm^ 

L3 
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Par exemple ^ fi on a les rapports égaux 4:11:: 
7 : II : : 1 : 6, on peut dke que 4 plus 7 plus 2 , 
font à II plus XI plus 6f comme 4 eft à il , ou 
comme 7 eft à ii , &c« 

Car après avoir ajouté , entr*eux , les antécédens 
des deux premiers rapports , & leurs conféquens 
auffi entr'eux , le nouveau rapport , qui , félon ce 
qu^on vient de voir , fera le même que chacun des 
deux premiers , fera auili le même que le troifième ; 
par conféquent on pourra l'ajouter de même avec 
celui-ci , & il en réfultera encore le même rapport , 
& ainfi de fuite, 

187. On ap]>elle Rapport compofi , celui qui réfulte 
de deux ou d'un plus grand nombre de rapports dont 
oh multiplie les antécédens entr*eux , & les confé- 
quens entr'eux. Par exemple, fi l'on a les deux 
rapports 12: 4& 15:55 le produit des antécé^ 
dens II & 15, fera joo; cehti des conféquens 4 
& 5 , fera 20 ; le rapport de 300 à 10 > eft ce 
qu'on appelle rapport compofé des rapports de 11 
1 4, & de 15 à 5. 

18 8. Ce rapport eft le même que fi l'on avoit 
évalué féparément chaam des rapports compofàns f 
& qu'on eût multiplié , entr'eux , les nombres qui 
expriment ces rapports; en effet, le rapport de i^ 
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î 4 eft } , celui de 15 à 5 eft 5 ; or 3 fois 5 font 
15 9 qui efl le rapport de 300 à. 10; & on peut 
voir que cela eft général , en faiiàxit attention que 
le rapport eft mefuré ( 1 68 ) par une fraâion qui 
a l'antécédent pour numérateur , & le conféquent 
pour dénominateur: ainfi le rapport compofé doit 
être une fraâion qui ait pour numérateur le produit 
des deux antécédens^ &poar dénominateur le produit 
des deux conféquens; c'eft donc (106) le produit 
des deux &aâions qui expriment les rapports corn- 
pofàns. ^ 

189. Si les rapports que Ton multiplie font égaux ^ 
le rapport compofé eft dit rapport double y fi l'on n'a 
multiplié que deux rapports ; rapport triplé , fi l'on 
en a multiplié trois ; quadruple^ fi l'on en a multiplié 
quatre y &c ainfi de fuite. Par exemple ^ fi Ton mul- 
tiplie le rapport de 2 à 3. ^ par celui de 4 à 6 ^ 
qui lui eft égal , on aura le rapport compofé 8 : 18 
qui fera dit rapport double du rapport de x à 3 , 
ou de 4 à &• 

190% Si Con a deux proportions , & quon les mtd^ 
iipUe par ordre ; c^efi-à-dirc , le premier urme de Vuru ^ 
par le premier terme de t autre , le fécond par le fécond ^ 
& airtfi de fuite ; les quatre produits qui en réfulteront 
feront e^ proportion^ 

* L4 
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Car en multipliant ainû deux proportions , c'eil 
multiplier deux rapports égaux par deux rapports 
égaux ( 171 ) ; donc les deux rapports compofés qui 
en réfultent , doivent être égaux ; donc les quatre 
produits doivent être en proportion (171). 

191. Concluons de-là que Us quarrés ^ les cubes , 
& en général les puij/ances femblables de quatre quantités 
en proportion y foru aujjî en proportion ; puifque^ pour 
former ces puiflances, il ne faut que multiplier la 
proportion , par elle-même , plufieurs fois de fuite. 

192. Les racines quarrées y cubiques^ & en général les 
racines femblables de quatre quantités en proportion y foru 
auffi en proportion ; car le rapport des racines quarrées 
des deux premiers termes , n eft autre chofe que la 
racine quarrée du rapport de ces deux termes (141 
& 167); & il en eft de même du rapport des 
racines quarrées des deux derniers termes ; donc 9 
puifque les deux rapports primitifs font fuppofés 
égaux , leurs racines quarrées font égales ; donc le 
rapport des racines quarrées des deux premiers termes , 
fera égal au rapport des racines quarrées des deux 
derniers. On prouvera , de même , pour les racines 
cubiques , quatrième , &c. 

Ufages des Propofitions précédentes. 

193. Les propofitions que nous venons de 
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démontrer^ & qu'on appelle les RègUs des proportions y 
ont des applications continuelles dans toutes les 
parties des Mathématiques. Nous nous bornerons » 
ici 9 à celles qui appartiennent à rArithmétique ^ & 
nous commencerons par celle qu'on peut faire de 
ce qui a été établi ( 1 79 ) & qui eft la bafe de 
prefque toutes les autres. 

De la Règle de Trois directe & fimple. 

194. On diftinguè plufieurs fortes de Règles de 
Trois : elles ont toutes pour objet de faire con- 
noître un terme d'une proportion dont on eh con- 
noît trois. 

Celle qu'on appelle RigU de trois directe &Jîmpk^ 
eft nommée JîmpU , parce que l'énoncé des quef- 
tions auxquelles on l'applique , ne renferme jamais 
plus de quatre quantités, dont trois font connues^* 
& la quatrième eft à trouver. 

On l'appelle directe j parce que des quatre quan- 
tités qu'on y confidère , il y en a toujours deux , 
qui non-feulement font relatives aux deux autres , 
mais qui en dépendent de manière que , de même 
qu'une des quantités contient l'autre, ou eft con- 
tenue en elle , de même auflî la quantité relative à 
la première , contient la quantité relative à la fé- 
conde, ou çft contenue en eHej c'eft-à-dire, d'une 
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manière pliis abrégée , qu'une quantité & fa relative 
peuvent toujours être , toutes deux , ou antécédent 
ou conféquens dans la proportion ; ce qui n'a pas 
lieu dans la règle de Trois inverfe^ comme nous 
le verrons dans peu. 

La méthode , pour trouver le quatrième terme 
d'une proportion 9 & par conféquent pour faire la 
règle de Trois direôe & fimple ^ eft fuffiTamment 
expofée ( 179) ; mais il eft à propos de &ire con- 
noitrè ^ par quelques exemples y Tuiage qu'on peut 
Êdre de cette règle. 

Exemple 1^* 

40 Ouvriers ont Êiit 9 en un certain temps 9 16S 
toifes d'ouvrage ; on demande combien 60 Ouvriers» 
pourroient en Êiire dans le même temps l 

Il eft clair que le nombre des toifès doit aug* 
menter à proportion du nombre des Ouvriers ; en- 
forte que celui-ci devenant double , triple , qua- 
druple^ &c. le premier doit devenir auffi double ^ 
triple, quadruple 9 &c. Âinfî l'on voit que le nombre 
de toifes cherché , doit contenir les 168 toifes , au- 
tant que le nombre 60 , relatif au premier 9 contient 
le nombre 40 relatif au fecond r il faut donc cher^ 
dier le quatrième terme d'une proportion qui com-*^ 
menceroit par ces trois-ci • 

40 : 60 ;: zéST; 
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Ou 9 (en divifant ces deux premiers termes par zo), 
ce qui e& permis ( 170) , par ces trois autres^ • . • • 

a : 3 :: 168^: 

Ainfi, félon ce qui a été dît (179), je multî- 
pîici 268'r 9 par 3 , & je divife le produit 804 , 
par 2 ; ce qui donne pour quotient, 401*^; & par 
Gonféquent 402"^ pour l'ouvrage <pie feroient les 60 
Ouvriers. 

Exemple IL 

Un Navire a fait, avec un même vent, 27c 
lieues en 3 jours ; on demande en combien de 
temps il en feroit 2000, toutes les autres circons- 
tances demeurant les mêmes? 

Il eft évident qu'il faut plus de temps, à pro« 
portion du nombre de lieues ; & que par confé* 
quent p le nombre de jours dberché , doit contenir 
3 jours , autant que 2000 lieues contiennent 275 
lieues : il faut donc chercher le quatrième terme 
d^ime proportion qui commenceroit par ces trois-ci. • 

27$ : 2000 :: 3 : 

Multipliant 2000 par 3 , & divifknt le produit 
6000 par 275 , on aura 2ii<>"" —. 

Exemple II L 

52T 4P jPd'ottvrage ont été payées 168* 9^4*; 
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on demande combien on doit payer poor jf^ 
iP 8p? 

Le prix de 77^ i^ 8p doit contenir le prix 168* 
9^ 4<^ des çiT 4P çp, autant que 77T iP 8p con- 
tiennent 51'^ 4P 5 p. n faut donc chercher le qua- 
trième terme d'une proportion qui commenceroit 
par ces trois-d 

51T 4P 5P : 77T iP 8p :: 168* 9^ 4 ^ : 

Ceft-à-dire , qu'il faut multiplier 168* 9^4** par 
77"^ iP 8p, & divifer le produit par 5%^ 4P jp, 
ce qu'on peut faire par ce qiû a été dit (111 & 
128). 

Mais il fera encore plus fimple de réduire les 
deux premiers termes à leur plus petite efpèce , 
c'eft*à-dire y en pouces ; & la queftion fera réduite 
à chercher le quatrième terme d'une proponion 

qui commenceroit par ces trois autres • . • • • 

3797 • 5564 :î 168* 9^ 4^: 

Alors multipliant 168^ 9^ 4^ par 5564 » on aura 
937348* 10^8^; & divifant par 3797, le quo- 
tient 146* 17^ 3^ f^ fera ce qu'on doit payer 
pour les 77"^ *P 8p. 

S'il y avoit des fraâions; après avoir réduit les 
deux termes de même efpèce , à leiur plus petite 
unité 9 comme dans cet exemple > on fimplifieroit le 
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rapport de ces deux termes de la manière qui a été 
enfeigné'j (171 )- 

J^e la Règle de Trois inverfe & Jimple. 

195. La règle de Trois inverfe & JîmpU , diffère 
de la règle de Trois direôe , dont nous venons de 
parler ^ en ce que , des quatre quantités qui entrent 
dans renoncé de la quefiion pour laquelle on &it 
cette opération ,' les deux principales doivent fe 
contenir Tune l'autre , dans un ordre tout oppofé 

a 

à celui des deux autres quantités qui leur font re- 
latives ; enforte que 9 lorfque par Texamen de la 
queftion ^ on a donné ^ à ces quantités , la difpoû- 
tion convenable poiu" former une proportion, l'une 
des quantités principales , & fa relative , forment 
les extrêmes ; & l'autre quantité principale y avec 
fa relative , forment les moyens. 

Au refte , cela n'introduit aucune différence dans 
la manière de faire l'opération; c'eft toujours le 
quatrième terme d'une proportion , qu'il s'agit de 
trouver 9 ou du moins on peut toujours amener la 
chofe à ce point. 

Quelques Arithméticiens ont prefcrit , pour le cas 
préfent , une règle afTujétie à l'énoncé de la quef- 
tion : nous ne fuivrons point leur exemple ; c'eft 
la nature de la queftion > & non pas fon énoncé 
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( qui rouvent eft vicieux ) y qui doit diriger âaxs 
la réfolution. 

Exemple !*'• 

30 Hommes ont fait un certain ouvrage en 1^ 
jours; combien &udroit-il d'hommes, pour aire le 
même ouvrage en 10 jours? 

On voit qu*il faut, dans ce fécond cas, d'autant 
plus d'hommes , que le nombre de jours efi moindre; 
^nii le nombre d'hommes cherché ^ doit contenir 
le nombre de 30 hommes , autant que le nombre 
3.5 de jours, relatif à ceux-ci , contient le nombre 
10 de jours, relatif à ceux-là. Il ne s'agit donc que 
de trouver le quatrième terme d'une proportion 
qui commenceroit par ces trois-d. . • ^ 

loi : 155 :: 3o*»««- 

Ceftà-dire, de multiplier 30 par 15, & de di«» 
vifer le produit 750 par 10; ce qui donne 75 ou 

EXEMPLElL 

Un Équipage n'a plus que pour 15 jours de 
vivres; mais les circonftances doivent lui feire te- 
nîr encore la mer pendant 20 jours ; on demande 
à combien on doit réduire la totalité des rations, 
par jour? 
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Kepréfentons par l'unité, la totalité des vivres 
Kjae l'on confomme par jour ; on voit que ce à 
tjuoi on doit fe reftreindre , doit être d'autant 
moindre que cette unité, que le nombre 10 des 
jours , pendant lefquels cette économie doit durer , 
efl plus gmnd que le nombre de 1 5 jours ; que par 
conféquent, de même que lo jours contiennent 
15 jours , de même la totalité des vivres que 
Ton auroit confommés pendant chacun de ces 15 
jours , doit contemr celle des vivres que l'on con- 
fommera pendant chacun des 20 jours : il faut donc 
chercher le quatrième terme d'une proportion qui 
commenceroit par les trois fuivans • • . • 

loj : 15J :: i : 

Ce quatrième terme fera il ou |; il &ut donc 
fe réduire aux | de ce qu'on auroit confomme 
yar jour. 

De la Règle de Trois compofée. 

196. Dans les deux règles de Trois que nous 
venons d'expofer , la quantité cherchée & la quan- 
tité de même efpèce qui entre dans l'énoncé de la 
queftion , ont entr'elles un rapport iimple & dé« 
terminé par celui jdes deux autres quantités qui 
entrent pareillement dans l'énoncé de la queftion. 

Dans la règle de Trois compofée ^ le rapport 
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de la quantité cherchée à la quantité de même 
efpèce qui entre dans l'énoncé de la queftion , 
n*eft pas donné par le rapport (impie de deux 
autres quantités feulement , mais par plufieurs rap- 
ports fimples qu'il s'agit de compofer (187) d'après 
l'examen de la queftion* 

Quand une fois ces rapports ont été compofés, 
la règle eft réduite à une règle de Trois (impie : 
les exemples fuivans vont éclaircir ce que nous 
difons. 

Exemple I^'. 

30 Hommes ont fait 131 toifes d'ouvrage , en 
18 jours; combien 54 hommes en feront-ils eH 18 
jours ? 

On voit que l'ouvrage dépend ici, non -feule- 
ment du nombre des hommes 9 mais encore du 
nombre des jours. 

Pour avoir égard à l'un & à l'autre, il faut con- 
fidérer que 30 hommes travaillant pendant 18 jours, 
ne font qu'autant que 18 fois 30 hommes, c'eft-à- 
dire, que 540 hommes qui travailleroient pendant 
un jour. 

Pareillement, 54 hommes travaillant pendant 28 
jours, ne font qu'autant que feroient 18 fois 54 
hommes , ou 15 11 hommes travaillant pendant 
un jour. 

La 



DE Matmèmatiques. 177 

La queffion eft donc changée en celle-ci : 540 
hommes ont feit 131 toifes d'ouvrage, combien 
15 iz hommes en feroient-ils dans le même temps? 
c'eft-à-dire, qu'il faut chercher le quatrième terme 
d'une proportion qui commenceroit par ces trois-ci • 

54oi»- • 1511J1. ;: i3zT . 

Multipliant 1511 par 131, & divifant le pro- 
duit, par 540, on trouvera pour réponfe à la 
queftion, 369^ 3P 7P i^ ^. 

EXE^MPLE IL 

> 

Un homme marchant 7 heures par jour, a mis 
30 jours à faire 230 lieues; s'il marchoit 10 heures 
par jour , combien emploieroit-il de jours pour 
Élire 600 lieues, allant toujours avec la même vi** 
teffe? 

S'il marchoît pendant Je même nombre d'heures 
par jour , dans chaque cas , on voit qu'il emploie- 
roit d'autant plus de jours^ qu'il y a pliis de che- 
min à &kt ; mais, comme il marche pendant un 
plus grand nombre d'heures, chaque jour, dans le. 
fécond cas , il lui faudra moins de temps par cette 
raifon ; ainfi Topération tient en partie à la règle 
de Trois direûe , & à la règle de Trois inverfe» 

On la rédwra à une règle de Trois iimple, en^ 
Marine. Arithmctique. M 
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confidérant que marcher pendant 30 jours ^ en eln- 
ployant 7 heures chaque jour, c'eft marcher pen- 
dant 30 fois 7 heures, ou 110 heures; ainû on 
peut changer la queflion en cette autre : il a fallu 
2 10 heures pour faire 130 lieues; combien en fau-* 
dra-t*il pour £ûre 600 lieues ? Quand on aura trouvé 
le nombre d'heures qui fatisfàit à cette queftion ; en 
le divilknt par 10, on aura le nombre de jours 
demandé, puifque l'homme dont il s'agit, emploie 
dix heures par jour, 

A'mfi il ÛLUt chercher le quatrième terme de la 
{proportion , dont les trçis premiers font 

130^ : ^00^ :: 2ioi>. 

On trouvera que ce quatrième terme eft 547 
heures & 779 lefquelles divifées par 10, nombre 
des heiures que cet homme emploie chaque jour ^ 
^nnent 5.4 jours & ^ , ou 54^ ff. 

De la Règle de Société. 

197. La Règle de Société eft ainfi nommée, 
jjarcé qu'elle fert à partager, entre plufieurs àffo- 
ciés^ le bénéfice ou la perte réfultant de leur io^ 
dété. 

Son but eft de partager un nombre propoie , en 
parties qui aient entr'eUes des rapports donnés. : 
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' La règle que Ton donne pour cet eâTet , eft fondée 
fuat ce que n<His avons établi (iSéJT: nous allons 

3a déduire de ce principe dans Fexemple fuivant. 

♦■ 

E X E M P 1 E V\ 

SuppofonSy par exemple , qu'il s'agifle de po- 
tager 120 5 en trois parties qui dient entr'elles les 
mêmes rapports cpie les nombres 4,3,1; l'énoncé 
*^e la queftion fournit ces deux proportions* 

4 : 3 : ; la première partie ^ eft à la féconde. 
4 : 2 : : la première partie , eft à la troiiième. 

Ou ( i2% ) ces deux autres^ *•#»•• 

\ e& à la première partie ;; 3 dl à la féconde. 
4 eA à la première partie ;: 2 i^ à la troifième. 

De forte c^'on a ces trois rapports égaux ; 4 eft 
à la première partie :: 3 dd à la féconde ;; x 
^ à la troiiième. 

Or on a vu ( i S^ ) que la fommie des antécé- 
4ens de pluiieurs rappc^ts égaux , eft à la fomme 
ides conféquens , comme un antécédent ed à fon 
conféquent ; on peut donc dire ici 9 que la (bmme 
9 des trois parties proportionnelles à celles que Ton 
cherche, eft à la fomme 120 de celles-ci, comme 
tv^e ^elconque des trois parties proportionnelles , 
«fi à la partie de 1 20 qui lui répond. 
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La règle fe réduit donc ^ i^. à faire une tôtallté 
des parties proportionnelles données ; i^. à faire 
autant de règles de Trois, qu'il y a de parties à 
trouver, & dont chacune aura , pour premier terme, 
la fomme des parties proportionnelles données ; pour 
fécond terme, le nombre propofé à divifer; & pour 
trolfième terme. Tune des pardes proportionnelles 
données ; ainfi dans la queftion que nous avons prife 
pour exemple , on auroit ces trois règles de Trois, 
à ^re 

9 : I20 :: 4: 
9 : 110 :; 3 ^ 
9 : 110 :: 1 : 

Dont on trouvera (179) que les quatrièmes 
termes font 533, 40, i6f qui ont entr'eux les rap- 
ports demandés , & qui compofent , en effet , lé 
nombre 120. 

Mais il efl aifé de remarquer qu'il n^eft pas ab- 
folument nécefliûre de faire autant de règles de 
Trois qu'il y a de parties à trouver : on peut fe 
dilpenfer de la dernière , en retranchant du nombre 
propofé, la fomme des autres parties, quand on 
les a trouvées. 

EXEMPLElL 

Trois perfonnes ont à partager le bénéfice de la 
prife d'un Vaifleau. La première a fait un fonds de 
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loooo*, la féconde de éoooo*, la troifième- de 
1 20000"**" ; on demande ce qui revient à chacune,' 
fur la prife eftimce 800000 liv. tous frais faits. • 

. On voit qu'il s'agît de partager 800000* , en 
parties qui aient , entr elles , les mêmes rapports 
^e 10000, 60000, 1 10000, ou (170) que 1, 
6, II, puifque chacun 'doit avoir proportionnel- 
lement à fa mife ; il faut donc ajouter les trois 
parties proportionnelles 1 , 6 , 1 1 , & faire les trois 
proportions fuivanfes, ou feulement deux. ...... 

20 : 800000 :: 2* : la première partie. 
20 : 800000 :: é"**" : la féconde partie. 
20 : 800000 :: 12"**" : la troifième partie» 
Ces trois parties feront 80000*, 240000* ,. 48oooo'**'# 

La queflion pourroit être plus compliquée, & 
cependant être ramenée aux mêmes principes , comme 
dans l'exemple qui fuk. 

Exemple III. 

Trois, perfonnes ont mh en fociété; la première 
3000* , qiii ont été pendant fix mois dans la fo- 
ciété ; la féconde , 4000'''' , qui y ont été pendant 
dnq mois ; & la troifième , 8000* qui y ont refté 
pendant neuf mois; combien chacun doit*il avoir 
fur le bénéfice qui monte à 1205 0"*^^ 
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On réduira toutes le$ mîfes i un mâme tem{»$^ 
en cette manière: 

lâ mife cle 3000^ a dû prodmre pendant 6 moîs^ 
stitant que 6 kais 3000 ou iSooo^ , pendant un 
mois* 

La fflîfe de 4000^ a dû prckluire pendant f 
ffloîsi autant que 5 f(»s 4000^ au aoocx>^/ pen* 
dant un mois* 

Enfin la mife Sooo^ a dû produire en f moi$, 
autant que 9 fois 8000^ ou 71000^ , pendant un 
mois. 

Ainfi la quefËon çil réduite à cette autre; les 
mifes des trois aiTociés font 18000^ , 10000^ , 
71000^; combien revient-il à chacun fur te gaiif 
1x050^^ 

En procédant comme dans fexemple ordeSmf 
en trouvera 1971* 16^ 4* rr y ^190^ 18^ 1^ rrt 



7887* 5^ f -J^^ 



Remarque au fujet de la RlgU précédente* 

198. n n'eft pas inutile d'examiner un cas qu* 
peut embarralTer les Commençans. Sl Ton propoibif 
ttXie queilion , partager 650 en trois parties , dont 
la première foit à la féconde :: 5 : 4 , & dont 
k première foit à la troifième ;; 7 l ^ 
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On ne peut pas appliquer, ici, la règle précédente^ 
fans une préparation qui confifte à rendre la même^ 
dans chaque rapport donné, la partie proportion-^ 
nelle de Traie des trois parts cherchées j par exem- 
ple, celle de la première; cela s'exécute aifément, 
en multipliant les deux termes de thaqtte rapport , 
par le premier terme de Tautre rapport: ainfi le» 
deux rapports 5 : 4 & 7 : 5 , feront ramènes^ 
à avoir un même premier terme , en multipliant 
les deux termes du premier par 7 , & les deux 
termes du fécond par 5 , ce qui nen change pas^ 
la valeur (170), & donne les rapports 35 : z8 
^35 • ' 5 } enforte que la queiHon fe réduit à 
partager 650, en trois parties qui foient entt^elles 
comme les nombres 35 , 28 & 15 ; ce qui fe fera 
aifément par la règle précédente. 

Si Ton demandoit de partager un nombre ta 
quatre parties , dont la première fut à la féconde 
:: ç : 4, la première à la troîfième :: 9 : 5 » 
& la première à la quatrième ;: 7 : j ; on ré- 
duiroît ces rapports â avoir un même premier terme f 
en multipliant les ôavlx termes de chacun par le 
produit des premiers termes des deux autres j aînfi 
dans cet exemple on changeroit ces trois rapports^, 
en ces trois autres, 315 : 151, jr^ : ^75» Ji? 
: j 3 5 ; enforte que la queftion fe réduit à partager 
le oombre propofé ^ en quatre parties qui foîenf 

M 4 
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entr'eUes 9 comme les nombres 315^ 251 ^ 175 
& 135. 

De quelques autres Règles dépendantes 

des Proportions. 

* 199. Quoique les règles fuivantes foîent d*un ufagc 
moins fréquent que les précédentes, nous ne pouvons cepen- 
dant les omettre abfolument : outre qu'elles ne font pas fans 
utilité par elles-mêmes , elles font d'ailleurs propres à &ire 
fentir les ufages des proportions. 

100. La première dont nous parlerons, efi la règle Sm^ 
fauffc pofition. On l'applique fouvent à réfoudre des qucûions 
qui appartiennent i la règle de Société dont elle difFére en 
ce qu^au lieu de prendre les parties proportionhelles telles 
qu^elles font données par l'énoncé de la queftion , elle en 
prend une arbitrairement , & y fubordonne les autres confor- 
mément à la quefiion ; ce qui rend le calcul' un peu plus facile. 

Exemple I". 

Paruger 640^, entre trois pèrfqnnes » dont la féconde ait 
le quadruple de la première > & la troifième deux fois & f » 

autant que les deux autres enfemble. 

< 

Je prends arbitrairement , pour repréfenter la première 
partie , le nombre 3 , dont }e puis prendre commodément 
lef 

La première partie étant 3» la féconde fera 12, & latrot* 
fième fera 35. 

La quefiion eft réduite à partager 640 , en trois parties 
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iquî foient entr*elle$ comme les trois nombres 3 » 12 & 55 ; 
ce qui fe fera comme il a été dit (i97). 

La règle d'une faufle pofition fert auifi à réfoudre des 
queflions qui font» en quelque façon» Tinverfe de celles de 
la règle de Société ; puifqu'il s'agit de revenir de la foinmç 
de quelques parties d*un nombre , à ce nombre même» comme 
dans Texemple qui fuit. 

' ExempleIL 

r 

On demande de trouver un nombre dont le| , le f & les | 
faflent 808. Je prends un nombre dont je puifle avoir com- 
modément le j , le y & les f ( ce qui eft facile en multipliant 
les trois dénominateurs ), Ce nombre fera 105 ; j'en prends le f 
qui eft 3 5 , le y qui eft 2 1 , & les I qui font 45 ; j'ajoute ces trois 
nombres , & j'ai ici qui efl compofé des parties de 105 , de la 
même manière que 808 l'eft de celles du nombre en queftion ; 
donc le nombre en queflion doit avoir même rapport à 808 ; 
que 105 à ici; il doit donc être le quatrième terme d'une 
proportion qui commenceroit par ces trois- ci- • •••••••• i. 

ICI : 105 :: 808 : 

Ce quatrième terme eft 840, dont 808 renferme en effet 
le f, le i & les }. 

201. La féconde règle dont nous parlerons ^ eft celle (fe 
deux faufles pofitions. 

Elle fert dans les queftions où il s'agit de partager » noa 
pas le nombre même propofè , mais feulement une partie 
de ce nombre , en parties proportionnelles à des nombres 
donnés; l'exemple fuivant fera connoitre la règle S; foq 
ufage. 

Exemple IIL 
Il s'agît de partager 6954"^» emre trois perfonnes, de 
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manière que. la féconde ait autant que ta première , & ^4^^ 
de plus ; & que la troifiéme ait autant que les deux autre» 
enfemble» fie 7^^ de plus. 

Sans les <^4 & les 78^ ^ il eft clair qull ne s*agiroît que 
de partager le nombre prôpofé , en parties proportionnelles^ 
aux nombres i , i & 2 ; mais puifqu^il faut prélever fur b 
fomme , 54^ pour la féconde perfonne , & 54'*^ plus 78^ 
pour la troifiéme ; il efl évident qu'il n'y a qu'une partie àet 
nombre propofé , qu*on doit partager en parties proportion» 
nelles à i , i & 2 : comme cette partie qui eft facile à trouver 
dans l'exemple aduel , peut être plus difficile à appercevoir 
dans d'autres circonfiances , on fuit la méthode que voici» 

Suppofons pour la première part , tel nombre que nous 
voudrons « par exemple « i***"; la féconde part fera i"**" plus 
54* ; c'eft-à-dire, J5* ; & la troifiéme fera r* plus ^5* plu» 
78^ ;c'efl- à-dire, 134*: la totalité de ces parts eft iço"'*". 

S'il n'eût été queflion que de partager en parties propor« 
tîonnelles ài,i&a; la première part étant toujours fup- 
pofée l^ , la féconde fcroit l'K', la troifiéme feroit l'M', et 
la totalité feroit 4"^, dont la différence avec 190^, c'eft* 
à- dire, \%6^ ^ eft ce qu'il faut prélever fur la fomme pro* 
pofée 69 5 4"^*, ce qui la réduit à 6768^; il refte donc i 
partager 6768^ en parties proportionnelles à i , r & 2 ^ feloir 
les règles ci-deftlis ; & ayant trouvé que la première panie 
eft 1692'N' y on en conclura que les deux autres parts deman* 
dées font 1746'H' & 3516'^; en effet, la totalité de ces trois- 
parts eft 69 54*. 

202. On trouve encore , cbez les Arithméticiens , plu-* 
fieurs autres règles qui ne font autre chofe que l'appliicatiof» 
des règles de Trois, à différentes queftîons, telles que le^^ 
ipieftions i^Intérci^ de Change , d^E/compu , &c 
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Nous o^entrerons pas dans ces détails qui ne peuvent avoir 
de difficulté pour ceux qui , ayant bien faîfi les principes établis 
ci-defliis , auront en même temps Pétat de la queftion préfent 
à refprit. Nous nous bornerons à un feul exemple. 

Une perfonne a fait k un Marchand , un billet de zS;^^ 5 
payable dans un an; elle vient acquitter fon billet au bout de 
7 mois , & le Marchand confient de diminuer , pour les 5 mois 
reftans , les intérêts qui ont été compris dans le billet , à raifen 
de 6 pour 100 pour ii mois; on demande pour quelle fomme 
le Marchand doit rendre ce billet. 

Puifque 1 2 mois produifent 6 pour xoo d'intérêt , 7 mois ont 
dû produire un intérêt qu^on trouvera en cherchant le quatrième 
terme d'une proportion , dont les trois premiers font •. 

la : 7 :: 6 : 

Ce quatrième terme fera 77 ou 37. Or, quand Ilntérêt a 
été pris à 6 pour 100 , on a compté pour 106^ ce qui ne valoir 
que xoo ; donc quand Tintérét eft à 3 7 « on compte pour 103 ^^ 
ce qui ne vaut que xbo ; il faut donc aâuellement que ce qui 
devoit être payé 106, ne foit plus payé que 103 ?• Ainfi 
la fomme cherchée doit être le quatrième terme d'une pre* 
portion , dont les trois premiers font» •••••••• ••••, 

106 : 103 1 : : 2854* : 

Ce quatrième terme qui efi 2786^ i3f 9<^-^ oujf-, eft I9 
fomme que le débiteur doit donner pour retirer fou billet. 

De la Règle d* Alliage. 

103. Les queflions qui appartiennent à cette règte^ 
font de deux fortes. 

Dans Tune il s^a^t de trouver la valeur moyenne 
de plufieurs fortes de chofes , dont le nombre & lii, 
valeur particulière de chacune , fo«t conmiSiF 
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Dans la féconde , îl s'agit de connoître tes quantités 
de chaque efpèce de chofes qui entrent dans un on 
plufieurs mélanges , lorfqu'bn connoît le prix ou la 
valeur de chaque efpèce , & le prix ou la valeur 
totale de chaque mélange. 

Nous réfervons les queftions de la ibconde ibrte 
pour l'Algèbre. 

Quant aux queftions de la première 9 voîci la 
règle pour les réfoudre. ' 

Multipliez la valeur de chaque efpèce de chofes, 
par le nombre des chofes de cette efpèce, ajoutez 
tous les produits , & divifez la fomme par le nombre 
total des chofes de toutes les efpèces. 

E X £ M P L E» 

On emploie aoo Ouvriers, dont 5a font payés 
à raifon de 40 fols par jour, 70 à raîfon de 30 fols, 
50 à raifon de 15 fols, & 30 à raifon de 20 fols, 
à combien chaque Ouvrier revient- il par jour , Fun 
portant l'autre? 

50 Ouvriers à 40 fols par jour font une dépenfe 

de 1000^ 

70 à 30^ • zioo 

50 à 15 1250 

30 à 20 * ^* ^ 60a 

5950^ 
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. la dépenfe des 100 Ouvriers eft donc de 5950^931 
jour, & par conféquent (en divifant par 200)9 
xhaque Ouvrier revient , Tun portant l'autre , à 
29^ 9<* par jour. Les autres queftions de cette efpèce 
font fi faciles à réfoudre d'après cet exemple ^ que 
nous croyons à propos de ne pas infîfter fur cette 
matière. 

Des Progreffions Arithmétiques. 

204« La progreffion arithmétique eft une fuite 
de termes dont chacun furpafie celui qui le précède j 
ou en eft furpafie , de la même quantité* 

V 

Par exemple , cette fuite 

-fr I . 4 •• 7 • 16 . 13 • 16 • 19 • 21 . 15 9&C. 
eft ime progreffion arithmétique > parce que chaque 
terme y furpafle celui qui le précède, d'une même 
quantité qui eft ici 3, 

Les deux points féparés par une barre qu'on voit 
ici à la tête de la progreffion , font deftinés à marquer 
qu'en énonçant cette progreffion, on doit répéter 
chaque terme , excepté le premier & le dernier , en 
cette manière , i e/2 ^ 4 comme 4 efi à j ^ comme 
J efi à 10, &c, 

La progreffion eft dite croijjante ou décroiffame ^ 
félon que les termes vont en augmentant ou en 
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diminuant ; mm comme les propriétés de Tune Se 
de Tautre font les mêmes , en changeant feulement 
les mots plus en moins , ou a/outcr en fouflraire ^ 
nous la confidèrerons ici uniquement comme croi^ 
iànte. 

105. On voit donc, d'après la définition de la 
progreflion arithmétique , qu'avec le premier terme 
& la différence commune , ou la raifon de la pro* 
grefiion , on peut former tous les autres termes , 
en ajoutant coofécutivemènt cette raifon ; & que paf 
conféquent : 

Le fécond terme eft compofé du premier , plus 
]aL nûfon. 

m 

Le troi^ème compofé du fécond , plus la raifon , 
& par conféquent du premier , plus deux fois la 
laiibn. 

Le quatrième eft compofé du troifième, plus la 
j:aifon ; & par conféquent , du premier » plus trois 
fois la raifon ; & ainfi de fuite* 

206^ De forte qu'on peut dire, eh général, 
qu'2^ Wme qudconquc J^unt progreffîon arithméàque ^ 
€jl (fompofi du prcnder , plus autant de fois la raifon 
qu'il y a de termes avant lui» 

207, IXonc fi le premier terme étoit zéro , tout 
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autre terme de la progreffion feroit égal à autant 
^e fois la raifon , qu'il y auroit de termes avant lui. 

108. Ce principe peut avoir les deux applica* 
lions fuivantes : 

i^ n fert à trouver un terme quelconque d'une 

progrefiion , fans qu'on ibit obligé de calculer ceux 

qui le précèdent : qu'on demande , par exemple , 

quel feroit le 100* terme de cette progreffion... 

•^ 4 : 9 ? 14 : 19 : 24 , &c. 

Puifque ce terme cherché doit être le centième, 
il a donc 99 termes avant lui ; il efl donc compofé 
du premier terme 4 , & de 99 fois la raifon j ; il 
eft donc 4 plus 495, c'eft-à-dire , 499. 

3109. x^. Ce même principe fert à lier deux 
nombres quelconques , par une fuite de tant d'autres 
nombres qu'on voudra, de manière que le tout 
forme une progreffion arithmétique ; ce qu'on appelle 
injercr entre deux nombres donnés, plufieurs moyens 
proporàormtls arithmétiques ^ ou amplement plufieurs 
moyens arithmétiques. 

Par exemple , on peut lier i & 7 , par cinq 
nombres qui faflent ime progreffion arithmétique 
avec I & 7 ; ces nombres font 2,3,4,5,6; 
mdis comme il n'eft pas toujours aifé de voir , du 
^remior coup d'oeil , quels doivent être ces nombres, 
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Toicî comment on peut les trouver à l'aide du prin- 
cipe que nous venons de pofer. 

D ne s*agit que de trouver la raifon qui doit régner 
dans cette progreflion. 

Or le plus grand des deux nombres propofés, 
devant être le dernier terme de la progreflion , doit 
être compofé du premier, c'eft- à-dire, du plus petit 
de ces deux nombres, plus autant de fois la raifon 
qu'il y a de termes avant lui ; denc fi du plus grand 
de ces deux nombres, on retrai^^he le plus petit, 
le refle fera compofé d'autant de fois la raifon 
qull doit y avoir de termes avant le plus grand ; 
c'e(l-à-dire^ qu'il eft le produit de la multiplication 
de cette raifon pai" le nombre des termes qui pré- 
cèdent le plus grand ; donc (74) fi Ton divife ce 
refie , par le nombre des termes qui doivent pré- 
céder le plus grand, on aura cette raifon» 

Or le nombre des termes qui doivent précéder 
le plus grand, eft plus grand d'une unité que le 
nombre des moyens qu'on veut inférer entre les 
deux; donc, pour inférer , entre deux nombres^ donnes^ 
tant de moyens arithmétiques qiton voudra , il faut re* 
trancher k plus peut de ces deux nombres , du plus 
grand; & divifer le rejle , par le nombre des moyens 
aupnenti d^um unité. Le quotient fera la différence 
Qu ia raifon qui doit régner dans la progreifion. . 

Par 
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Par exemple , fi entre 4 & 11 , on demande 
dWérer 8 moyens, arithmétiques) je retranche jf 
de 1 1 , il me refte 7 que ]e divife par 9 » nombre 
de moyens augmenté de l'unité ; le quoùent | eft 
là différence qui doit régner dans la progreffion 

qui fera par conféquent •••••••••• < 

~ 4 • 4j • 5i • 6| . 7i • 7l • 8| • 9? • ïo| • "• 

Pareillement , fi l'on demandoit neuf moyens arith- 
métiques entre o & i , retranchant o de i , il refie 
« qu^il Êiudroit divifer par 10 , nombre des moyens 
augmenté de Tunîté; ce qui donne 7^ ou o , i pour 
la raiibn. Et par conféquent la progreflion fera.» 
^0.0, 1 .0, i.o, 3..o^4.o^ 5 • Oj^ 
6 • o> 7* Q» 8 • O9 9 • I. 

* 210. On voit par-là, qu'entre deux nombres, fi 
Voifins qu^ls puiffent être l'un de l'autre, on peut 
toujours inférer tant de moyens arithmétiques qu'on 
"voudra. 

Nous n'en dirons pas davantage fur les progref- 
"fions arithmétiques , que nous ne traitons ici que 
par rapport aux logarithmes dont nous parlerons 
plus bas'; nous aurons occafion d'y revenir ailleurs. 

Des Progrejflons Géométriques. 

' 211. La progreflion géométrique eft une fuite de 
Ijbrmes dont chacun contient celui, qui le précède 4 
J4arini. arithmétique. ' N 
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ou eft contenu en lui» le même nombre de fois. 
Par exemple cette fuite 

-îi- 3 : 6 : 11 : 14 : 48 : 96 : i^x 

'4eft une progreffion géométrique ; parce que chaque 
terme contient celui qui le précède ^ le même nombre 
de fois qui eft ici 1. 

Ce nombre de fois eft ce qu'on appelle la raifin 
de la progreflion. 

Les quatre points qui précèdent la progreffion, 
.ont la même fignifîcation que les deux points qui 
précèdent la progreffion arithmétique ( 104 ). Mais 
on en ma quatre pour avertir que là progreffion 
eft géométrique. 

La progreffion eft dite croiffantt ou dccroijfanu^ 
félon que les termes vont en augmentant ou en 
diminuant. 

Nous confidérerons toi^urs la progreffion géo- 
métrique , comme croifliante , parce que les pro- 
priétés font; les mêmes dans l'une & dans l'autre ^ 
en changeant le mot de multiplier en celui de divifer^ 
& celui de contenir en ceux de étreMmenu^ 

Puifque le fécond terme contient le premier, au- 
tant de fois qu'il y a dHmités dans la raifon , il eft 
donc compofé du premier multiplié par la raifon« 

Puifque le troifième terme coniâent le fècond> 
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autant de fois qu'il y a d'unités dans la raifon^ il. 
eft donc compofé du fécond multiplié par la rai- 
fon , Se par conféquent du premier multiplié par 
la raifon , & encore multiplié par la raifon ; c'eft-à« 
dire 9 du premier multiplié par k quarré» ou la 
féconde puiflance de la raifon. 

Puifque le quatrième terme contient le troifième^ 
autant de fois qu'il y a d'unités dans la raifon, il 
eft donc compofé du troifième multiplié par la 
raifon , &C par conféquent du premier multiplié 
par le quarré de la raifon, & encore multiplié 
par la raifon ; c'eft-à-dire , multiplié par le cube f 
ou la troifième puiflance de la raifon. 

Par exemple, dans la progreffion ci-deffus ; 6 eft 
cpmpofé du preiïiier terme 3 multiplié par la rai« 
fon a ; 1 1 eft compofé du premier terme 3 mul- 
tiplié par le quarré 4 de la raifon 2 ; 14 eft com- 
pofé du premier terme 3 multiplié par le cube S 
de la raifon 2^ 

212. En continuant le même râifonnement , on 
voit qu'im terme quekonque de la progrejfion géomé" 
trique , ejl compofé du premier multiplie par la raifon 
élevée à tme puiffanu marquée par le nombre des urmes 
qui préddent u terme quelconque. 

Donc^ fi le premier terme de la progreilion eft 

N 2 
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funité , chaque autre terme fera formé de la raifon 
même élevée à une puîJGTance marquée par le nombre 
des termes qui le précédent; car la multîpUcation 
par le premier terme qui eft l'unité, n'augmeûte 
point le produit. 

Pour élever un nombre 1 une puiflance pro« 
pofée ; à la feptième , par exemple , il faut , fuivant 
ridée que nous avons donnée des puîflances, mul*- 
nplier ce nombre par lui-même 5 ûx fois confécu- 
tîves ; ainfi pour élever 1 à la feptième puiflance 5 
je dirois 2 fois 1 font 4, i fois 4 font 8, 1 fois 
S font f6, % fois 16 font 31 , 1 fois 31 font 64, 
2 fois 64 font TiS , cjfxi feroit la feplième puifTance 
de 2 ; mais on peut abréger l'opération en dîverfes 
manières ; par exemple , je puis d'abord quarrer 2 » 
ce qui fait 4, cuber ce 4 9 ce qui donne 64 , & 
k multiplier par 29'Ce qui ùit 128; ou bien je 
puis cuber 2 ^ ce <iui donne 8 , quarrer 8 ^ ce qui 
donne 64 9 & multiplier 64 par 2 , ce qui donne 
128; en un mot, peu importe de quelle façon on 
s'y prenne , pourvu que 2 fc trouve 7 fois feâeur 
^ns le produit. 

213. Le principe que nous venons de pofer (212) 
{ht la formation d'un terme quelconque de la pro^ 
grefGon, & la remarque que nous venons de faire, 
peuvent fervir à calculer tel terme qu'on voudra 
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ie la progreflîon, fans être obligé de calculer ceiuc 
qui le précèdent :'{l Ton demande, par exemple^ 
quel feroit le dounème terme de la progreiHon . ». 

-77- 3 r 6 : IX : 24^ &c^ 

Comme je fais (2.12) que ce douzième terme 
doit être compofé du premier , multiplié par la 
raifon élevée à une puiflance marquée par le nombre 
des termes qui précèdent ce douzième , î^ vois 
que, pour le former, il fiut multiplier 3, par là 
onzième pulflance de la raifon 2 ^ pour former cette 
enzième puiffance , je cube ir, ce qm me donne 8 ;; 
je cube 8 , ce qui me donne 512 pour la neuvième 
puiflance , & enfin )e multiplie 512, neuvième 
puiflance de la raifon , par 4 , féconde puiflance , 
& j^ài 2048 pour la onzième puifTance de 2; je 
multiplie donc 2048 par J» & j'ai 6144 pour le 
douzième terme dé là progreffiom 

214. Une autre application qi^on peut faire, du 
même principe ; c'eft pour trouver tant de moyens 
proportionnels géométriques qu'on voudra , entre 
deux nombres donnés. Si Ton demandoit trois moyens 
géométriques entre 4 & ^; avec un peu d'atten- 
tion , on voit que ces* trois moyens géométriques 
font 8, 16, 32; en effet ■i^ 4 : 8 r 16 : 32 
r 64. forment une progreflion. géométrique ; mais 
fil Ton propofoit d'autres nombres que 4 & 64^ 

N X 
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ou que l'on demandât tout autre nombre de moyens 
géométriques y on ne les trouveroit pas auffi faci- 
lement. 

Or voici comment on peut les trouver en vertu 
du principe dont il s*aglt. 

La queflion fe réduit à trouver la raifen qui doit 
régner dans la progreflion ; parce que , quand elle 
fera trouvée y on formera aifément les termes » par 
des multiplications fucceflives par cette raifon. 

Qu'il foît quefHon , par exemple f de trouver 
neuf moyens géométriques entre x & 1048. 

2048 fera donc le dernier terme d'une progref- 
lion géométrique qui commence par i , & qui doit 
avoir neuf termes entre le premier & le dernier. 
2048 eft donc compofé du premier terme 2 mul- 
tiplié par la raîfon élevée à une puifTance marquée 
par le nombre des termes qui doivent précéder 2048 ; 
donc (69)9 fi l'on divife 2048 par le premier 
terme 9 le quotient fera la raifon élevée à une puif- 
iknce marquée par le nombre de termes qui doivent 
précéder 2048 ; donc ^ en cherchant quelle eft ta 
racine de cette puiflance , on aura la raiibn : or 
cette puiflance doit être la dixième , puifque de- 
vant y avoir neuf termes entre 2 & 2048 , il y 
en a néceflairement dix avant 2048 : donc il &ut 
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extraire la racine dixième du quotient qu'aura 
donné le plus grand nombre 2048 divlfé par le 
plus petit 2. 

215. Comme on peut faire le même raifonnement 
dans tous les cas, concluons donc en général que^ 
pour injirer entre dtux nombres donnés ^ tant de moyens 
géométriques qu*on voudra; il faut divifer U plus grand 
dt ces deux nombres par le plus petit y ce qm donnera 
un quotient; on extraira ^ de u quodentj une racine du 
degré marqué par U nombre des moyens augmenté de 
fumté. 

Ainfi , pour revenir à notre exemple , je AivKe 
2048 par 2 y ce qui me donne 1024, dont je cherche 
la racine dixième (^); elle eft 2; donc la raifon 
eft 2 : ainii poiu: former les moyens en queftion , 
)e multiplie le premier terme 2 continuellement 
par la raifon 2; 8c après avoir fcnrmé neuf moyens > 



(*) Nous n*avon$ pas donné 
ée méthode pour extraire la ra- 
cine diidème d*uo nombre ; mais 
il en eft de celle-ci comme de 
la racine quarrée & de k racine 
cubique : la racine quarrée ne 
doit avoir qu*un ' chiffre , lorf- 
que le nombre propofé n*en a 
pas plus de 2 ; la racine cubique 
ne doit avoir qu*un chiffire , lorf- 
que le nombre propofé n*en a 
p9S plus de trois ; pareillement « 



la racine dixième n*aura jamais 
qu*un chiffre , tant que le nombre 
propofé n*ert aura pas plus de 
dix ; il en eft de même pour les 
autres racines ; la trentième , par 
exemple , A*auia qu*un chiffre » 
fi le nombre propofé n'a pas plus 
de trente chiffres; cela fe dé- 
montre » eomme on Ta fait pour 
la racîne ({tiarrée Scia racine cur^ 
bique« 

N4 
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]€ retombe fur X048 , comme on le volt ià. ..^* 

■^2:4:8: 16 : 31 : 64 : 118 : 156 : 511 : 
1014 : 1048. 

Pareillement , fi Ton demandoit de trouver quatre 
moyens géométriques entre 6 & 48 ^ je cfîvi- 
ferois 48 par 6 , &c du quotient 8 )e tireroîs la 
racine cinquième ; comme 8 n'a pas de racine cin- 
quième exaâe, on ne peut jamais ailigner exaâe^ 
ment en nombres , quatre moyens géométriques entre 
6 & 48 ; mais on peut approcher de cette racine , 
û près qu'on le voudra , par une méthode analogue 
à celles de la racine quarrée & de' la racine ai- 
Inqte , & que nous ferons connoître dans l'Algèbre. 
En attendant 9 il fuffit qu'on conçoive qu'il eft po& 
fible de trouver un nombre qui^ mukiplié quatre 
fcis de flûte par lui-même , approché de plus en plus 
de reproduire 8 ; & qu'il en eft de même pour tout 
autre nombre & pour toute autre racine ; & de-là 
nous conclurons qu'entre deux nombres quelconques , 
on peut toujours trouver tant de moyens géomé- 
triques qu'on voudra , foit exaâement , foit par une 
approximation poufTée à tel degré qu'on voudra^ 
& c'eft tout ce qu'il nous &ut pour pafler aux 
logarithmes. 

Des Ugarithus. 

21 6. Les logarithmes font des nombres en pro- 
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jgreflîon arithmjétique , qui répondent, terme pour 
terme , à une pareille fuite de nombres en progrcf- 
(ion géométrique. Si Ton a , par exemple , la pro^ 
greflion géométrique & la progreffion arithmétique 
fuivantes « • 

~- 2 : 4 : 8 : i6 : 3z : 64 : ia8 : 256, &c. 
--3.5.7. 9. II. 13. 15. 17. &c. 

Chaque terme de la fuite infériaire, eft dit le 
logarithme du terme qui eft à pareille place dans 
la fuite fupérieure. 

217. Un même nombre peut donc avoir une 
infinité de logarithmes difFérens , puifqu'à la même 
progreflion géométrique on peut faire correfpondre 
une infinité de progreffions arithmétiques différentes. 
Comfne nous ne confidérons ici les logarithmes, 
que par rapport à l'ufage qu'on peut en faire dans 
les calculs numériques , nous ne nous arrêterons 
pas à confidérer les différentes progreffions géo* 
métriques & arithmétiques qu'on pourroit com- 
parer entr'elles ; nous paffons tout de (liite à celles 
qu'on a confidcrées dans la formation des Tables de 
logarithmes. 

218. On a choifi pour progreffion géométrique , 
la progreffion décuple, & pour progreffion arith- 
métique, la fuite naturelle des nombres; c'eft-à- 
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dire , qu'on a choifi les deux progreflîons An* 
vantes 

-H- 1 : lo : loo : looo : loooo : looooo : loooooo 
4-0 •i.x«3»4. % • 6 

219, Aînfi il fera toujours aifé de reconnoître 
quel eft le logarithme de Tunité fuivie de tant de 
zéros qu'on ' voudf'a ; il' a toujours autant d'unités 
qu'il y a de zéros à la fuite de cette unité. 

Nous n'enfeignerons pas ici la méthode qu'on à 
fuivie pour trouver les logarithmes des termes in* 
termédiaires de la progreilion décuple v elle dépend 
de principes que nous ne pouvons expofer ici ; mais 
nous allons expliquer leur formation par une voie, 
qui y à la vérité ^ ne feroit pas la plus expéditive 
pour calculer ces logarithmes j mais qui fuffit , taiit 
pour concevoir cette formation 9 que pour rendre 
raîfon des ufages auxquels on emplde ces nombres 
artificiels. 

lia D'après la définition que nous avons doi»- 
néc des logarithmes ^ on voit que pour avoir le 
logarithme d'un nombre quelconque , de 3, par 
exemple, il faut que ce nombre puifTe faire partie 
de la progreilion géométrique fondamentale. Or, 
quoiqu'on ne voye pas que 3 puiffe faire partie de 
la progreflion géométrique -H* i : 10 : 100, &c» 
^pendant on voit que fi^ entre i & iQ, on tn« 
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férolt un trèsHgnind nombre de moyens géométri- 
ques (114) ; comme on monteroit alors de t 
à 10 par des degrés d'autant plus ferrés que le 
nombre de ces moyens feroit plus grand, il arrî* 
veroit de deux cbofes Tune , ou que quelqu'un de 
ces moyens fe trouveroit être précifément le nombre 
3 y ou que du moins , il s'en trouveroit deux coft» 
fécutifs, entre lefquels le nombre 3 fercnt compris ^ 
& dont chacun difFéreroit d'autant moins de 3 , 
que le nombre des moyens inférés feroit plus grand. 

Cela pofé y û Ton bféroit pareillement entre o 
& I autant de mpyens arithmétiques qu'on a inféré 
de moyens géométriques entre i & 10 » chaque 
terme de la progreflion géométrique ayant pour 
logarithme , le terme correfpondant de la progref- 
£on arithmétique , on prendroit dans celle-<i , pour 
logarithme de 3 , le nombrô qui s'y trouveroit à 
pareille place que 3 fe trouve dans la progreffioa 
géométrique; ou ii 3 n'étoit pas exaâemmt quel- 
am des termes de celle-ci, on prendroit dans la 
progreffion arithmétique , le terme qiû répondrok 
à celui de la progreilion géométrique y qui 'appixKh^ 
le plus du nombre 3. 

C'eft ainfi qu'on pourroit s'y prendre en effet, 
fi l'on n'avoit pas de moyens plus expéditife ; quoi 
qu'il en foit, c'eâ à cela que revient le calcul des 
logarithmes. 
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2X1. H hvLt donc fe repréfenter qu'ayant înfôré 
looooooo moyens géométriques entre i & lo, pa- 
reil AomtM'e entre lo & loo^ pareil nombre entre 
100 & looo 9 &c. on a inféré aiifll pardi nombre 
de moyens arithmétiques entre o & i , pareil nombre 
entre i & x ;. pareil ncmibre entre 2 & 3 ; qu'ayant 
rangé tous les premiers fur une même ligne, & tou» 
les féconds au-deffous , on a cherché dans la pre- 
mière ^ le nombre le plus approchant de 1,' & on a 
pris dans la fuite inférieure , le nombre correfpon* 
dant ; qu'on a cherché de même dans la première > 
le nombre le plus approchant de j , & qu'on a pris 
dans la fuite inférieure, le nombre correfpondant ; 
qu'on en a fait de même , fucceffîv^ment , pour lès 
nombres 4 , f » é , &c. qu'enfin ayant tranfporté dans 
une même colonne, comme on le voit dans la Table 
ci-jointe, les nombres i,i, 3,4, 5; &c on a 
écrit dans une colonne à câté , les termes de la 
progreffion arithmétique y qu'on a trouvés corref- 
pondans à ceux-là , ou du moins à ceux qui en ap* 
prochoient le plus ; alors on aura l'idée de la for- 
mation dès logarithmes, & de leur difpofîdoti dans 
les Tables ordinaires» 
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'^abù des Logarithmes des Notfibres naturels depuis i 

jufqiCà 100. 





mm- 


■Logarithnus^ 


Nom- 
hrts. 


Lojgûritkmti» 


Nomr 
hrts, 

61 

6i 


t«t*Mhm,}p; 


Logarithmes. 





I 

1 

3 
4 

5 


infini nég. 
0,000000 
0,301030 


30 

31 

3a 


i,477ia» 
1,491362 

1,505150 


1,778151 
1,785330 

1,792392 


90 

9» 
92 


^954^43 
1,959041 

1,9^53788 




0,4771 il 
0^602060 

0^698970 


33 
34 
3S 


1^518514 

1*531479 
1,544068 


«3 
64 

«5 


i»79934i 
1,806180 

1,812913 


93 
94 
^5 


1,968483 
1,973128 

1,977724 




6 

7 
8 


0,7781 JI 
0,845098 
0,903090 


36 

37 
38 


M56303 
1,5^1^01 

1*579784 


66 

«7 
68 


1.819544 
1,8216075 

1,832509 


96 

97 
98 


1,982271 
1,986772 
1,991226 




9 
10 

II 


0,954243 
1,000000 
1,041393 


39 

40 

41 


1,591065 
x,6o2o6o 
1,612784 


69 

70 
71 


1,838849 
1,845098 

1,851258 


99 
100 

ICI 


^995635 
2,000000 
2,604321 




14 

16 

?7 


1,079181 
1,113945 
1,146128 


4a 

43 
44 


i,6!23249 
1^633468 

^64345 3 


7a 

73 

74 


1,857332 
1,863323 
1,869232 


101 
103 
104 


2,068600 
2,012837 
2,017033 




1,1.76091 
1,204120 
1,230449 


45 
46 

47 


i»6532i3 
1,662758 
1,672098 


75 
76 

77 


1,875061 
1,880814 
i.,88649i 


105. 
106 

107 


2,021189 
2,025366 
2,029384 


■ 


i9 
19 


1,255273 
1,278754 
1,301030 


48 

49 
50 


1,681241 
1,690196 
1,698970 


78 

79 
80 


1,892095 
1,897617 
1,903090 


108 
109 

IIO 


2,033424 
2,037426 

2*041393 




21 
22 

13 


4^322219 

1,34^*3 
1,361728 


5» 
53 


i»7Q7570 
1,716003 
1,724276 


81 
82 

83 


1,908485 
1,913814 
1,919078 


III 

112 
113 


2,045313 
2,049218 
2,053078 


.' 


^ 24 
: 26 


1,380211 
1,397940 

^414973 


54 

55 
5^ 


i>73*394 
1,740363 

1,748188 


84 

85 
86 


1,924279 
1,929419 
1,934498 


114 

"5 
116 


2,056905 
2,060698 
2,064458 




27 
»9 


1,431384 
1,447158 

1^462398 
1,477121 


57 
58 
59 


i;75î875 
1,763428 
1,7708^52 
1,778x51 


87 
88 

89 
90 


I.9395Ï9 
1,944483 

1,949390 
Ï.954143 


117 

118 
119 
129 


2,068186 
2,071882 

2,075547 
2,079181 



io6 



C O V R s 



krtt» 



20 
21 

22 



LogûHihmest 



,079181 
2,08278 { 
2,086360 



Nom- 

T€t, 



40 

4a 



LôgMritkmu, 



2,146128 
2,149219 
2,152288 



hrtt. 






Nom- . 



r 



602,204120 



61 

62 



2,206826 
2,209515 



80 
81 
82 



2,255273 
2,257679 
2,260071 



^3 



2,089905 
2,093422 
2,096910 



43 
44 

4Î 



2,155336 
2,158362 
2,161368 



63 2,212188 
642,214844 
652,217484 



26 
28 



2,100371 
2,103804 
2,107210 



46 

47 
48 



a9 
30 

3» 



2,IIOJ90 

M ï 3943 
2,117271 



49 
50 



2,164353 
2,167317 

2,17026a 



66 

67 
68 



83 
84 
85 



84 a 



2,16245 I 
,264818 

2,267172 



2,220108 
2,222716 
2,225309 



86a,a695i3 
87 2,271842 
88I2.274158 



2,173186 
2,176091 
2,178977 



69 

70 

71 



2,227887 
2,230449 
2,232996 



2,276462 

78754 
2,281033 



89 

9o|a«2 
9» 



32 

33 
34 



2,120574 
2,123852 
2,127105 



53 

54 



2,181844 
2,184691 
2,187521 



72 

73 
74 



53 
36 

37 



2,130334 
2,133539 
2,136721 



55 

56 

57 



2,190332 
2,193125 
2,195900, 



75 
76 

77 



58 

39 
40 



2,139879 
2,14301 5 

2,146128 



58 2,198657 



59 



2,201397 



602,204120 



78 

79 
80 



2,235528 
2,238046 
2,240549 



92 

93 
94 



1,283301 
2,285557 
2,287802 



2,243038 

a,»455»3 

a»*47973 



2,250420 
2,252853 
2,255273 



95 
96 

97 



2,290035 
2,292256 
2,194466 



98 

99 
200 



2^296665 
2,298853 
2,301030 



Les logarithmes renfennéi <ians cette Table, n^ont qui 
fiz chiffres après la virgule ; ils en ont fept dans les Tables 
ordinaires , mais cette différence ne nuit en rien à Tufage <jue 
nous en ferons ci-après. 

111. Remarquons au fujet de cette Table , que le 
premier chiffre de la gauche de chaque logarithme 9 
s'appelle la CaraSérifti^uc y parce que c'eft par ce 
chifire qu'on peut juger dans quelle décade efl compris 
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fe nofiibre auquel appartient ce logarithme ; par 
exemple , £ un nombre a pour caraâériflique 3 , je 
fais qu'il appartient à des mille, parce que le loga* 
rithme de 1000 eA 3 , & que celui de loooo étant 4, 
tout nombre depuis 1000 jufqu*à lOooo ne peut 
avoir pour logarithme, que 3 & une firaâion; il 
a donc 3 pour caraâériftique , & les autres chiffires 
expriment cette fraôion réduite en décimales. 

Propriétés des Logarithmes. 

« 

113. Comme il ne s'agit id que des logarithmes 
tels qu'ils font dans les Tables ordinaires , les pro« 
priétés que nous allons expofer , ne regardent que 
les progreffions géométriques qui ont l'unité pour 
{>remier terme , & les progreflions arithmétiques qui 
ont zéro pour premier terme. 

Comparons donc encore , termie à twot , une 
progreflion géométrique quelconque 1 mais dont le 
premier terme foit l'unité, avec une progreflion 
arithmétique auffi quelconque, mais dont le premier 
terme foit zéro; par exemple, les deux progreflions 
fuivantes. • • .' 

-tM : 3*9:i7t8i:i43:7i9:zi87:656i,&c. 
-^ o . 4 . 8 • it . 16 • ao • 24 • 18 . 3x , &c. 

n fuit de la nature & de la correfpondance par- 
fidte de ces deux progreffions , qu'autant de fois la 



ao8 Cours 

îaifon de la première efi faâeur dans Tun quelconque 
des termes de cette progreiCon 9 autant .de fois la 
raifon de la féconde eft contenue dans le terme cor* 
teipondant de cette féconde ; par exemple ^, dans le 
terme 11879 la raifon 3 eft fept fois faâeur , Se 
dans le terme 18 , la raifon 4 eft contenue fept foi$. 

En effet, félon ce qui a été dit ( 106 & 211) la 
raifon * eft fàâeur dans un terme quelconque de la 
première , autant de fois qu'il y a de termes avant 
celui-là ; & dans la féconde , un terme quelconque 
eft compofé d'autant de fois la raifon qu'il y a de 
termes avant lui. Or il y a le même nombre de 
termes de part & d'autre. 

Concluons de-là y qu'un terme quelconque de la 
progreflion géométrique» aura toujours pour cor-* 
refpondant dans la progreftion arithmétique , un terme 
qui contiendra la raifon de celle-ci , autant de fois 
qae k raifon de l'autre eft &âeur dans le premier. 

214.C Donc^Ji Con middpUcy Vun par C autre ^ deuxi 
termes de la progrejjîon géométrique^ & fi Von ajoute en 
mime umps les deiix termes corrtfpondans de la proffef^ 
fion anthméùque , U produit & la fomme feront deux 
termes qui fe corref pondront, dans us progrejpons. 

Car il eft évident que la rai£on fera faâeur (lans 
le produit , autant qu- elle l'eft y tant dans l'un de? 

termes 
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termes multipliés , que dans l'autre ; & que la raifon 
de la progreifion arithmétique fera c<mtenue dans la 
fomme , autant qu'dle Teft y tant dans l'un des termes 
ajoutés y que dans l'autre. 

11 f. Donc on peut 9 par l'addition feule de deux 
termes de la progreifion arithmétique 9 connoître 
le produit des deux termes correfpondans de la pro- 
greifion géométrique, en fupppfant ces deux pro- 
greffions prolongées fufEfamment. 

Par exemple 9 en ajoutant les deux termes 8 & 24 
qui répondent à 9 & 729 ,^ j'ai 32 qui répond 
à 6561 ; d'oïl je conclus que le produit de 729 
par 9 , eft 6561 , ce qui eft en effet. 

226. Donc y puifque les nombres naturels qui 
compofent la première colonne de la Table ci'-defliis ^ 
ont été tirés d\me progreffion géométrique qui com- 
mence par l'unité ; & puifque leurs logarithmes font 
lés termes correfpondans d'une progreffion arithmé- 
tique qui commence par zéro; il faut en conclure 9 
tpx^en ajoutant Us logarithmes de deux nombres y on a 
te logarithme de leur produit. 

De-là il eft aifé de conclure les ufages fuivans. 

■ 

Vfagc des Logarithmes. 

xvj* Pour faire tint midtîpUcadon par logarithmes ; 
U faut ajouter U logarithme du muitipUi^ande ^ au kga^ 
Marine. Arithmétique^ Q 
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riihnu du mulitpticauur ; la fommc fera U logandmi 
du prodtut; c*€fl pourquoi ckercham uttt fomme parmi 
les logarithmes du Tables y on trouvera U produit à c&di 
par exemple, fi Ton propofe de multiplier 14 par 13. 

Je trouve dans la petite Table ci-deffus , que le 

logarithme de 14 eft 1,146128 

& que celui de 13 eft i9in943 

La fomme ^ 2,160071 

Répond dans la même Table au nombre x8i qui 
eft en efiet le produit. 

218. Pour quarrer un nombre, il fuffit donc de 
doubler fon logarithme ; puifqu'il faudroit ajouter 
ce logarithme à lui-même, pout multiplier le nombre 
par lui-même. 

229. Par une raifon femblable, pour cuber un 
nombre , il faudra tripler fon logarithme ; & en 
général y poiur élever un nombre à une puiflànce 
quelconque , il faudra prendre fon logarithme autant 
de fois qu'il y a d'unités dans le nombre qui marque 
cette puiftance ; c'eft- à-dire , multiplier fon loga- 
rithme, par le nombre qui marque cette puiffance; 
par exemple, pour élever un nombre à la feptième 
puiffance, il faudra itnultiplier par 7, le logarithme 
de ce nombre. . 

. 230* Donc réciproquement., pour extraire la 
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racine quarrëe y cubique , quatrième y &c. d'un 
nombre propofé, il faudra divifer le logarithme de 
ce nombre ^ par i ^ 3^49 &c. ; c'eft-à*dire ^ en 
général , par le nombre qui marque le degré de la 
racine qu'on veut extraire. 

Par exemple, fi Ion demande la racine quarrée 
de 1 44 , ayant trouvé , dans la table , que le lo- 
garithme de ce nombre eft 1,158362, fen prends 
la moitié 1,079181 ; je cherche parmi les loga- 
rithmes , à quel endroit fe trouve 1,079181 ; il 
répondxà 11, qui eft par conféquent la racine quarrée 
de 144, 

$i Ton demande la racine feptième de 118 , je 
cherche , dans la Table , fon logarithme que je trouVe 
être 2,107210; j'en prends le feptième, ou je le 
divife par 7 , & je cherche à quoi répond dans la 
Table, le quotient 0,301030, il répond à & qui eit 
en effet la racine feptième de 128. 

231* Pour trouver le quotient de la Syifion d*ûn 
nombre , par un autre ; il faut retrancher U logarithme 
du divifeur, du logarithme du dividende; chercher dans 
la Table à quel nombre repond le logarithme refiant , u 
nombre fera U quotient. 

Par «xemple, fi Ton veut divifer 187 par 17, je 

O 2 
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cherche ■, dans la Table ^ les logarithmes de ces 

deux nombres j & je trouve » 

le logarithme de 187 2)271^42 

celui de 17... 11^30449 

La différence 1,041 393 

Hépond y dans la Table ^ à 1 1 qui eft en effet le 
quotient. 

Si la ^vifion ne pouvoit pas €tre &Ite exaâe- 
ment, le logarithme reftant ne ie trouveroit qu'en 
partie dans la Table ; mais nous allons enfeigner 9, 
ci-après » ce qu'il faut faire dans ce cas. 

La raifon de cette règle efl fondée fur ce que le 
quotient multiplié par le divifeur , devant repro- 
*duire le dividende (74)^ le logarithme du quo- 
tient , ajouté (227) au logarithme du divifeur, 
doit donc compofer le logarithme du dividende; 
& par conféquent le logarithme du quotient vaut 
le logarithme du <fividende , moins celui du divifeur. 

232. D'après ce que nous venons de dire, il efl 
très-fecile de voir que pour feire une règle de Trois 
par logarithmes ; il ùmt ajouter le logarithme du 

' fécond terme , au logarithme du troifième ; & de 
la fomme , retrancher le logarithme du premier. 

233. Remarquons que lorfqu'on cherche dans les 
Jabks ordinaires > un logarithme réfultant de quelques 
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opérations fur d'autres logarithmes ; fr l'on ne . 
trouve de diiFérehce entre le dernier chifFre de ce* 
logarithme ^ & celui de la Table ,. que fur le dernier' 
chifFre feulement, on doit regarder cette différence^ 
comme nulle ; parce que les logarithmies de tous 
les nombres intermédiaires à la progreffion décuple > 
oe font qu'approchés à environ une demi-unité dé-^ 
cimale du feptième ordre près» ' 

Des Nombres dont ks^ Logarithmes ne fk 
trouvent point dans' les Tables. 

1X4* Les fractions & les nombres entiers joints 
à des fraâions n'ont pas leurs logarithmes dans^ le9^ 
Tables ; il en eft de même des racines quarrées > cu^ 
biques » &c. des nombres qui ne font pas des puïf-- 
iàhces parÊdtes du degré de ces radnes.^ 

Si l'on demande îe logarithme d'un nombre entiier 
joint à une fraâion , it faut Sabord réduire le tout 
en fraôion ( 86 ) , & enfuîte retrancher le logarithme 
du dénominateur, du logarithme du nouveau numé^' 
rateur. Par exemple , pour avoir le logarithme de 
8-^, je cherche- celui de 77, que je trouve en re- 
tranchant I3O41393 logarithme de 11 , de 1,959041 
logarithme de 91 ;, le cefle 0,91764^ efi le Ibga-^ 
rithmé de 8 t^ , puifque 8 77 ©u ^ , rfieft atitre 
çhofe que 9L dlvifé par it (96J. 

O î 
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23 5. La même raiibn prouve que y pour avoir le 
logarithme d'une firaâion y îl Êiut retrancher pareil* 
lement le logarithme du dénominateur, du loga- 
rithme du numérateur; mais comme cette fouftrac-* 
tion ne peut fe faire » puîfque le logarithme du dé- 
nominateur fera plus grand que celui du numéra« 
teur , on retranchera au contraire le logarithme du 
numérateur de celui du dénominateur ; le reite , qui 
marquera ce dont il s'en faut que la fouflraâion 
n'ait pu fe faire , fera le logarithme de la frac- 
tion , en appliquant à ce refte un iigne qui marque 
que la fouflraâion n'a pas été entièrement faite. 
Ce ligne cfl celui - ci — , qu'on énonce moins. 
Amii le logarithme de la fraflibn ^ feroit — 
0,917648 (♦). 

236. Ce figne efi deftiné à rappeler dans le calcul , 
que les logarithmes des fra£tion$ doivent être em- 
ployésy félon une règle toute oppofée à celle que 
nous avons prefcrite pour les logarithmes des nombres 
entiers, ou des nombres entiers joints à des frac- 
rions ; c'eft-à-dire y que fi l'on a à tQulliplier par 
une fraâion , il faut retrancher le logarithme de 



(*) Les nombres précédés du 
figne •» fe nomment nombres 
négatifs, Noos les ferons con- 
noitre plus particulièrement dans 
TAlgèbre : en attendant , nous 



prévenons que c*eft en prendre 
une idée' faufle » que de les re* 
garder comme des nombres au- 
deflbtts de zéro. U n'y a rien au- 
deflbtus de zéro. 
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cette fraâlon; fi au contraire l'on a à divîfer par 
une fraâion , il faut ajouter fon logarithme. 

La raifon en efl , pour la multiplication ^ que 
multiplier par une fraâion y revient à multiplier pat 
le numérateur , & à divifer enfuite par le dénomi- 
nateur ; donc , lorfqu'on opère par logarithmes , oa 
doit ajouter le logarithme du numérateur^ Se re- 
trancher enfuite celui du dénominateur ^ ou, ce qui 
revient au même, on doit feulement retrancher l'ex- 
ces du Ic^rithme du dénominateur fur le logarithme 
du numérateur : or^ cet excès efl précifément le lo- 
garithme de la firaâion. A l'égard de la divifîon , la 
raifon en eft auifî facile à faifir ; en efISet ^ divifer 
par f , par exemple» revient .(109) à multipdier 
par y; donCf en opérant par logarithmes, il hM 
ajouter le logarithme de 1; c'eft«à«^dire (234)9 la 
différence du logarithme de 4 , au logarithme de 3^^ 
ou du logarithme, du dénominateur de la fiaâioa 
propofée, au logarithme de fon numérateur. 

137, n peut arriver, & il arrive afTez fou vent ^ 
qu'en convertiflant en une feule fraâion , l'entier Se 
la fraâion dont on cherche le logarithme, il peut 
arriver , dis-je , que le numérateur foit vai nombre 
qui pafTe les limites des Tables ^ par exemple ^ fi Ton 
demande le loguithme de 53 ^^^ ce nombre réduk 

Q4 
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en fraâîon, revient à ^^^^ dont le numérateur 
pafTe les limites des Telles les plus étendues. 

n efl donc à propos de favoir comment on peut 
trouver le logarithme d'un nombre qui pafTe ces 
limites. 

Là méthode que nous allons donner , n'eft pas 
rigoureufe ; mais elle eft plus que fuififante pour les 
ufages ordinaires. Avant que de Texpofer , obfervons : 

238. i^. Qu'en aJQittant i ^ x 9 3 > &c. unités, 
à la caraâériâique du logarithme d'un timbre , on 
multiplie ce nombre par 10 > 100 9 1000 3 &c. puifque 
c'eft ajouter le logarithme de ta » ou de 100, ou 
de 1000, &c. (119 & il?)» 

2^. Au contraire , fi l'on retranche i , 1 , 3 , &c« 
unkésy.de la caraâériftîque d'un logarithme, c^eft 
divifer le^ nombre correfpondant par 10 , 100» 

.1000 > &c. 

• • • • » ■ ■ , 

• • * r 

239. Cela pofé, qu'il foit queftion de trouver le 

« • • • • 

logarithme de 357859, par exemple. 

Je réparerai par une vii^ulc , fur la droite de ce 
nombre , autant de chiffres qu'il eft néceffaire pour 
que le refle puijOTe fe trouver dan^ les Tables (*). 



{ * ) If ons ruppofons îci que 
Ton ait entre les mains des 
Tables ordinaires de logarithmes 
qui aillent jùfqWà «0090 ^ ou au 



moins iufqu^à loooo. Celles dé 

, M. Rivard & celles de feu M. 

TAbbë de la Caille font cxaftei 

& commodes» ^ 
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Ici y par exemple , fen réparerai deux » ce qui me 
donnera 3 578,59 9 qui (x8) eft 100 fois plus petit 
que le nombre propofé 3 5 78 59* 

Je cherche dans les Tables , le logarithme de 3 578, 
que je trouve être 3,5536403 ; je prends en même- 
temps à côté de ce logarithme (*), la difFérence 
1114 9 entre ce même logarithme £ç celui de 3579» 
après quoi je fais cette règle de Trois. Si pour 1 
umté de difFérence entre les deux nombres 3579 & 
3578, 

On a II 14 de difFérence entre leurs logarithmes ; 
Combien pour 0,59 difFérence entre les deux nom- 
bres 3578,59 &3578, 

Aura-t-on de difFérence entre leurs logarithmes? 
c*efl-à-dire , que je cherche le quatrième terme d'une 

proportion , dont les trois premiers font 

I : 1114 :: 0,59 : 

Ce quatrième terme efl 716,16, ou fîmplemeot 
716 ^ en négligeant les décimales ; j'ajoute donc 716 
aulogaritbme3,5536403 de 3578, & j'ai 3,5537119 
pour logarithme de 3 578,59 ; il ne s'agit plus, pour 
avoir celui de 357859 , que d'ajouter deux unités à 
la caraâériflique du logarithme qu'on vient de trou- 
ver; & on aura 5>5537ii9 pomr le logarithme 

( * ) Ces différences fc trouvent dans les Tables » à côté des 
logarithve» loêmcs. 
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cherche , puxfqiie 357859 cft 100 fois phts grand 
qwe 3578,59. 

Si les chiffres qu'on doit féparer fur la droite^ 
etoient tous des zéros; après avoir trouvé 9 dans 
les Tables , le logarithme de la partie qui refte à 
gauche ', il n'y auroit autre chofe à aire qu'à ajouter 
autant d'unités à la caraâériftique , qu'on auroit féparé 
de zéros. 

240. S'il s'a^t du logarithme d'un nombre accom:- 
pagné de décimales , on cherchera ce logarithme , 
comme fi le nombre propofé n'avoit point de vir- 
gule; & après l'avoir trouvé , fpit immédiatement 
dans les Tables y foit par la méthode qu'on vient 
de donner ( 139) 9 on ôtera autant d'unités à la 
caraâériftique , qu'il y a de décimales dans le nombre 
propofé , parce qu'ayant confidéré le nombre, comme 
s'il n'avoit point de virgule; c'eft-à-dire, comme 
it>, ou 100, ou 1000, &c. fois plus grand qu'il 
n'eft , on doit le rappeler à fa valeur par une dirni* 
nution convenable fur la caraâériftique de fon 
logarithme (ij8). 

241. Enfin, s'il n'y a que des décimales dans le 
nombre propofé ; on cherchera encore ce nombre , 
dans les Tables , comme s'il n'avoit pas de virgule ; 
& ayant pris le logarithme correfpondant » oa le 
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tetranchera d'autant d'unités qu'il y a de décimales 
dans ce même nombre , & on fera précéder le refte 
du figne — ; par exemple , pour avoir le logarithme 
de O9O3 , je cherche celui de 3 qui eft 0,477111 ; 
)e le retranche de deux unités; ^ & appliquant au 
refie le figne — , j'ai — 19511879 pour logarithme 
de 0|03. En effet , 0,03 n'eft autre chofe que -^ ; 
or pour avoir le logarithme de tI^ , il faut (135) 
retrancher le logarithme de 3 , de cekii de 1 00 » & 
appliquer au refte , le figne — • 

Des Logarithmes dont les Nombres ne fe 
trouvent point dans les Tables. 

141* Cette recherche n'eft pas moins néceftaire 
que la précédente. Par exemple ^ pour la divifion , 
il arrive rarement que le quotient ibit un nombre 
entier; or fi Ton fait fopération par logarithmes, 
on ne trouvera dans les Tables, le logarithme reftant , 
que quand le quotient fera un nombre entier ; il y 
a une infimté d'autres cas de la même efpèce. 

143. Propofons-nous d'abord de trouver à quel 
nombre répond un logarithme propofé » fbit qu'il 
excède les Umites des Tables , foxt qu'il tombe entre 
les logarithmes des Tables* 

On retranchera de la caraâérlfHque ^ autant d'unités 
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qull fera néceflaire , pour qu'on puîffe trouver^ 
dans les Tables , les prenners chiffres du logarithme: 
propofé 9 ainfi préparé. Si tous les cHâres fe trouvent 
alors dans les Tables , le nombre cherché , fera le^ 
nombre même qu'on trouve à côte dans les^Tables r 
mais en mettant à fa âiite autant de zàros qu'on, 
aura ôté d'unités à la cara£tënftique ( 2.38 ). 

Par exempte y. le logarithme 7^1173467 fe trouve* 
( après^ avoir ôté trois unités à la caraâériftique ) / 
répondre au nombre 16879; i*^ conclus que le^ 
logarithme propofé 7,1273467 , répond à 16879000. 

Si l'on ne trouve , dans les Tables , que les pre- 
miers chiffres du logarithme y on fe conduira comme 
dans l'exemple qui fuit. 

Pour trouver à quef nombre, appartient le Ibga-- 
rithme 5J1431768 , j'ôte deux unités à fa caraâér 
riftique; le logarithme 39X431768 que )'ai alors ^^ 
tombe entre les logarithmes de 175^0 & 1751; le 
nombre auquel il répond efl donc 1750 6c ime 

fraâion. 

• ■ ... 

Afin d'avoir cette fraâion , je retranché de mon 
logarithme 3,14317689 le logarithme de 1750 ,&: 
l'ai pour différence ijSS^. ^ 

Je prends auffi dans les Tables, Jz dîifFérence 14?! 
entre les logarithmes de 175 1 & 1750, après quoi 
îe fais cette règle de Trois» 
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' Vi 1481 de différence entre les logarithmes de 
T751 & 1750, 

Répondent à 1 unité de différence entre ces 
Tiombres, 

A quelle différence de nombres doit répondre 
Ta différence 2388 entre mon logarithme & celui 

de 1750 ? 

Je trouve pour quatrième terme ^||t ; àinfi le 

logarithme 3,1432768 appartient au nombre 1750 

f^, à très-peu de chofe près; par conféquent, 

4e logarithme propôfé c[iû appartient à un nombre 

100 fois plus grand (238 ), a pour nombre cor- 

refponâant 175000 ^rfr^^c'eft-ànlire, 175096^, 

^u en réduifant en décimales ^ il a pour nombre 

'«correfpondant 175096,25. 

244, Si le logarithme propoTé tomboit entre ceux 
des Tables , il n'y auroit aucune unité à retrancher 

' a la caraâériftique , Se par conféquent point de zéros 
à ajouter à la fin de fopération , qu'on feroit d'ailleurs 
de la même manière. 

245. Mais comme la proportion que nous em- 
ployons dans jcette méthode > n'efl pas rigoureufe- 
jnent exaae(*), & qu'elle n'approche de la vérité, 



' .(*) Cette proportion fuppofe 
-ifue les différences des logarithmes , 
'font proportionnelles aux difFé- 
«encès des AQmbres » ce qiû o'cft 



jamais exaâement vrai , mais ap- 
proche aflez , quand les nombres 
font un peu grands , & cela fufit 
pour les ttfages ordinaires. 
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qu'autant que les nombres cherchés font grands ; ii 
le logarithme propofé tomboit au*deflbu$ de celui 
de 1 500 9 il Êudroit , pour plus d'eicaéHtude 9 ajouter 
à fa caraûériffique autant d'unités qu'on pourroit le 
&ire fans pafler les bornes des Tables; & ayant trouvé 
le nombre qui approche le plus d'y répondre dans 
les Tables ^ on en fépareroit fur la droite y autant 
de ctûffres par une virgule y qu'on auroit • ajouté 
d'unités à la caraâériftique , ce qui fuffira le plus 
fouvent ; mais fi Ton veut avoir plus de décimales^ 
on fera la proportion comme ci-deffus (243)9 & 
réduifant le quatrième terme en décimales , on mettra 
celle-ci à la fuite de celles qu'on a déjà trouvées. 

Par exemple 9 fi l'on demande à quel nombre 
appartient le logarithme 0,543x725 ; comme ce 
logarithme tombe entre ceux de 3 & de 4 9 & que 
le nombre auquel il appartient 9 eft par conféquent 
))eaucoup au-deflbus de 1500 , je cherche ce loga- 
rithme avec trois unités de plus à fa caraâérifiique; 
c'eft-à-dire9 que je cherche 3,5432725 ; je trouve 
qull tombe entre les logarithmes de 3493 & 3 494 9 
d*oîi je conclus que le nombre cherché eft 3,4939 
à moins d*un millième près. Mais fi cette approxi-' 
mation ne fufHt pas 9 je prendrai la différence entre 
mon logarithme & celui de 3493 9 c'eft-à-dire 9 739 ; 
je prendrai pareillement la différence 1243 entre les 
logarithmes de 3494 & 3493 > & je chercherai > en 



:> 
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ralfonnant comme ci-defTus ( 143 ) , le quatrième 
terme d'iine proportion qui commenceroit par ces 

trois-ci 

1243 : 1 :: 739 : 

Ce quatrième terme, évalué en décimales^ eft 0^594 ; 
donc le nombre cherché eft 39493594* 

Au refte, cette féconde approximation efl bornée f 
parce que les logarithmes des Tables n'étant exaûs 
qu'à environ une demi-unité décimale du feptième 
ordre près , les différences font afFeâées de ce léger 
défaut ; mais on peut toujours pouiTer l'approxima- 
tion avec confiance , jufqu'à trois décimales : au 
furplus il eft rare qu'on ait befoin d'aller )ufquès-lcL 
La remarque que nous faifons , doit diriger auffi dans 
l'ufage que nous avons Êiit ci-deflus (139 £* 243) 
de la même proportion. 

246. Si l'on veut avoif la fra£Hon à laquelle 
répond un logarithme négatif propofé , on retran^ 
chera ce logarithme de i , ou 2 , ou 3 , ou 4 , &c* 
unités , félon retendue des Tables ; & après avoir 
trouvé le nombre qui répond au logarithme reftant^ 
on en fépareni fur la droite , par une virgule , au- 
tant de chiffires qu'il y aura eu d'unités dans le 
nombre dont t>h aura retranché le logarithme. 

Par exemple 9 fi Ton demande à quelle fraâion 
appartient -— i?532'732 , je retranche h'iiij}^ 
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de49 & il me refte 1,467268, qui danf les Tables 
fe trouve entre les logarithmes de 193 & de 194; 
j'en conclus quela fraûion cherchée eft entre 0,019}^ 
& 0,0194; c'efi-à-dire 9 qu'elle eft 0,0193 , à moins 
d'un dix-millième près. En effet, retrancher.de 4, 
le logarithme propofé 1,531731, c'eft ^136) mul- 
tiplier 1 0000 par la fraâion à laquelle appartient 
ce même logarithme propofé , ou (ce qui eft la 
même chofe ) c'eft multiplier cette friKHon par 
loooo ; donc le nombre qu'on trouve eft loooo 
fois trop grand ; il ÙM donc le compter pour des 
dix-millièmes. 

Tout ce que nous venons de dire , trouvera 
abondamment des applications par la fuite. Bornons-* 
nous , quant à préfent , à donner une idée , par 
quelques exemples , des avantages que les logarithmes 
procurent pour la facilité & la promptitude des 
calculs. 

Exemple ^^ 

On demande le quotient de 17954 divifé par 
11836 , approché jufqu'à moins d'un dix-millième 
près. 

Logarithme de 17954 4,154161 

Logarithme de 11836 4,108430 

. Hefte... 0,145731 

Ce 
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r r., 

I. ■ * 

Ce refte , cherché dans les Tables , avec une ca- 
xaâérîftique plus forte de quatre unités , répond 
â 13987 ; donc (^3^) le quotient cherché eft 

^3987- 

Exemple IL 

On demande la racine cubique de 53 , à moins 
d'un milUème près. 

Le logarithme de 53 eft 1,714176 

Son tiers ( 130) eft 0,574759 

Ce dernier > cherché dans les Tables avec une 
xaraâériftîque plus forte de trois unités, répond 
à 3756; donc (13S) la racine cherchée eft 39756. 

Pour juger de Tavîintage des logarithmes, on n'a 
qu'à chercher cette racine par la méthode donnée 
l( 156). Il ne Êiut pas, pour cela, regarder cette 
dernière comme inutile; car elle s'étend à une in- 

K. 

4nité de nombres auxquels les logarithmes n'attein- 
Croient pas , par rapport aux bornes des Tables. 

Exemple II L 

« 

Veut-on avoir , à moins d'un centième près , la 

racine cinquième du cube de 5736? 

. On triplera le logarithme 3,758609, de 5736; 
êc on. aura 11,175817, pour logarithme du cube, 
fdariru. Arithmiùquc. P 
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de 5736. Prenant le cinquième de ce dernier loga- 
rithme 9 on a 1,155165 9 pour logarithme de la 
racine cinquième du aibe de 5736. Ce logarithme, 
cherché dans les Tables , avec une caraâérifHque 
plus forte de deux unités , pour avoir des centièmes, 
répond entre les nombres 17995 ^ '799^ » ^^ racine 
cherchée eft donc 179,95 à i^c>^^ <^'^^ centième près. 

Exemple IV. 

Qu'il foit queftion de trouver quatre moyens 
proportionnels géométriques, entre if , & 5I? 

Il fàudroit (115) pour avoir la raifon qui doit 
régner dans la progreilion , divifer 5 1 , par 1 f , & 
extraire la racine cinquième du quotient. 

Par logarithmes , cette opération eft très^fimple. 
Je détermine par les Tables , le logarithme de 5 f , 
ou ^;. c'eft 0,759668.. Je détermine pareillement 
le logarithme de if ; c*eft 0,415969. Je retranche 
donc (i)i) ce logarithme, du premier; & j'iaj 
0,333699 ; prenant donc (2.30) le cinquième de 
ce dernier , j'ai 0,066740 pour le logarithme de la 
raifon cherchée. Ce logarithme, cherché dans les 
Tables , avec une caraâériftique plus forte de 4 
unités, pour avoir 4 décimales, répond à 11 661 
à moins d'une unité près ; donc la raifon eft 1,1661 , 
à moins d'im dix-^millièm^ près. U ne s'agit donc 
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pTiis , pour avoir les moyens proportionnels , que de 
multiplier le premier terme xf , par i,i66i ; puis 
le produit, par i,i66i & ainfi de fuite. 

Mais ces opérations peuvent être faites beaucoup 
plus promptement , à l'aide des logarithmes , en 
ajoutant confécutivement au logarithme 0,415969 
du premier terme ij, le logarithme 0,066740 de 
la raifon , fon double , fon triple , & fon quadruple ; 
eriforte qu'on aura 0,491709 ; 0,5 5 9449 ; 0,616 1 89 ; 
0,691919 pour 1^ logarithmes des quatre moyens 
proportionnels demandés. Et û Ton cherche ces 
logarithmes dans les Tables , avec trois unités de 
plus à la caraôériftique , on trouve que ces quatre 
moyens proportionnels font 39109; 3,616; 49I18; 

14,931- 

R E M A K q^V E. 

é 

Lorfque dans une opération où Ton fait ufage 
des logarithmes , il s'en trouve quelques-uns que 
l'on doit retrancher, on peut fimplifier l'opération, 
par l'obfervation fuivante. 

Lorfqu'on a à retrancher un nombre quelconque , 
d'un autre qvii eft Funité fuivie d'autant de zéros 
qu'il y a de chiâres dans le premier , l'opération 
fe réduit à écrire la différence entre ^ & chacun 
des chiffires du nombre propofé^ à l'exception du 

P 2 
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dernier , pour lequel on écrit la différence entre 
lo &ce chiffre. Par exemple, fi j'ai 5i(?927 à 
retrancher de loooooo ; je retranche fucceffire- 
ment , les chiffres 5,1,699,2, de 9; & le 
dernier chiffre , je le retranche de 10 , & j^ai 47307 j 
pour refle. 

Ce refte , eft ce qu'on appelle le CompUmme arith» 
médquc du nombre propofé» 

La fouftraôion fiaite de cette manière > étant trop 
fimple , pour pouvoir être comptée pour une opé- 
ration , il s'enfuit que lorfqu on aura à former un 
réfultat , de l'addition & de la fouflraâion de plu- 
fieurs nombres , on pourra toujours réduire l'opé- 
ration , à l'addition. Par exemple y s'il s*agit d'ajputer 
les deux nombres 671736, 416451, & de retran- 
cher de leur fomme^ les deux nombres 431751, 
18675; ^^ ^^ exige deux additions ic une fouf- 
traftion ; je fubftitue à cette opération, la fui- 
vante • 671736 

416451 
Complément arithmétique de 431751 . . 567148 
Complément arithoiétique de 18675- . . 981315 

Somme. 4^647761 

c'eft-à-dîre, que j'ajoute enfemble les deux premiers 
nombres propofés, & les complémens arithmétiques 
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des deux derniers : la fomme eft 2647761. Il faut 
en fupprimer le premier chifFre 2; & les clnâEres 
reftans 64776 1 font le réfultat cherché. 

La raifon de cette opération eft facile à fentir, 
en remarquant que fi au lieu de retrancher 432752, 
comme on le propofoît, J'ajoute fon cpmplément 
aridimétique, c'eft-à-dire, looooco moins 4^2752; 
)e Élis en même temps la fouftraâion propofée , & 
une augmentation de 1 000000 9 c'eft-à-dire, d'une 
dixaine au premier chiffre du réfultat ; donc pour 
chaque complément arithmétique que fàurai intro- 
duit, j'aurai une dixaîne de trop â l'égard du pre- 
mier chiffire du réfiiltat^ 

L'application de ceci > aux logarithmes , eft évi« 
dente. 

Qull foit queftion , par exemple r de divifer . 5760, 
par 79. Il feudroit retrancher le logarithme de 79., 
de celui de 3.760. Au lieu de cette opération ,, j écris 

tog- Î760 3.575^8» 

compl*.. aritlu du log. de 7g 8,102373 

Somme «,677561 

Âînfi, ^,6775 61 ^^ ^^ logarithme du quotient, & 
répond à 47>59 à moins d'un: centième près. 

■ pj 



• 
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Suppofons f pour fécond exemple , qu^ {oit quef* 
tien de multiplier frl» P^^ fH ' ^^ Êiudroit ( io6) 
multiplier 675, par 951; & 517, par 377; puî$ 
divifer le premier produit , par le fécond. Par lo- 
garithmes y on opérera ainfi 

log. 675 1,819304 

log. 951 *j978637 

compl^ arith. du log. de 517 7^178189 

compK arith, du log. de 377 7,413659 

■r 

Somme ^0,509789 

le logarithme du produit eft donc 0,509789 , qui 
cherché avec trois unités de plus à la caraâérifiique, 

répond à 3,134. 

• 

On peut faire ufage du complément arithmé- 
tique , pour mettre les logarithmes des fraâions fous 
la même forme que ceux des nombres entiers , & 
les employer de même , dans le calcul ; par - là 
on évitera la diffinâion des logarithmes négatifs, 
& des logarithmes pofîtiis. Il fuffira de fe fouvenir , 
que la' caraâériitique du logarithme des fraâionsy 
proprement dites» c^ tr<^ forte de 10 unités. 

Par exemple, pour avoir le logarithme de | qui 
n'eft ( 96 ) autre chofe que 3 divifé par 4 ; au lieu 
de retrancher le logarithme de 4 , de celui de 3 ; 
c'eft-à^dire , de retrancher le logarithme de 3 de 
celui de 4 , & de donner au refte le figne — ( 13 }}» 
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ail logarithme de 3 , j'ajoute le complément atithmé* 
tique dii logarithme de 4; 

log. 3 0,477111 

complu arith. du log. 4 » 9^397940 

Somme. • • • 9,875061 
Cette fomme eft le logarithme de | , dont la carac- 
tériftique eft trop forte de 10 unités. Qr il n'eft pas 
néceflaire de ^re aâuellement la diminution ; on 
peut la rejetter à la fin des opérations dans lefquelles 
on emploiera ce logarithme. 

La même règle s'applique aux fraâions décimales : 
ainfi pour avoir le logarithme de 0,575, qui n'eft 
autre chofe que -^^ ; au logarithme de 575 , fajou- 
terois le complément arith. du logarithme de 1000. 

En employant ainfi, les complémens arithmé- 
tiques , au lieu des logarithmes négatifs des fi^âions, 
il n'en eft pas plus difficile de trouver dans les Tables 9 
les valeurs, en décimales, de ces mêmes fraâions. 
Dès que je faurai qu'un logarithme propofé, eft, ou 
renferme un ou plufieurs complémens arithmétiques ; 
je fais que fa caraâériftique eft trop forte , d'autant 
de dixaines quHl y entre de complémens arithmé^- 
tiques ; ainft fi elle pafte ce nombre dç dixaines , il 
fera facile de la diminuer , & de trouver le nombre 
auquel appartient ce logarithme, iSc qui fera uqi 
nombre entier, ou un nombre entier joint à une 
fwâion. 
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. ' Mais (i la caraôérifHque eft aii-deflbus du normbrr 
des dixaines qu'elle eft cenfée renfermer de trop; 
elle appartient certainement à une fra^on , que je 
trouverai en. cette manière: je chercherai, parce 
qui a été dit ( 241 & fuiv. ) à quel nombre répond 
le logarithme propofé; & lorfque je Faurai trouvé, 
î'en réparerai , par une virgule , autant de dixaines 
de chif&es fur la droite, qu'il y aura de dixaines 
de trop 5 dans la caraâénftique. 

Par exemple, fi l'on me donnoit 8,731135 pour 
logarithme réfultant d'une opération dans laquelle 
îl eft entré un complément arithmétique. Je vois » 
puifque fa caraftériftic^ue eft au-deffous d'une dix^ine^ 
qull appartient à unefraûîon. Je cherche d'abord (143) 
à quel nombre répond 8,732135 , confidéré comme 
logarithme de nombre entier ; je trouve qu'il répond i 
539801600; féparant 10 chiffres, j'ai 0^0539801600 
pour valeur très-approchée , de la fraûion qui répond 
au logarithme propofé. 

Mais comme il eft très-rarement néceffaire d'avoir 
ces fraâions à un tel degré de préciiion , on abrégera ^ 
en diminuant tout de fuite la caraâériftique du loga- 
rithme propofé, autant qu'il eft nédeftaire pour 1^ faire 
tomber parmi celle des Tables ; & prenant feule- 
ment le nombre correfpondant , on féparera autant 
de chiffres de moins que ne le prefcrit la. règle 



précédente , autant de moins , dis- je, quon aura pté 
d'unités à la caradériftique* Ainfi , dan$ le cas préfent, 
je diminuerois la caraâériftique , de 5 unités , & 
ayant trouvé que le nombre correfpondant , eft 
5398, j'en féparerois feulement cinq chiffres, & 
j'aurois 0,05398. 

Dans les élévations aux puiflances , il . faudra 
obferver, qu'en multipliant (219) le logarithftic, 
par le nombre qui marque le degré de ta puiflance, 
il fe trouvera qu'on multipliera auffi ce dont la 
caraâériftique fe trouvera être trop forte. Ainfî, 
en élevant au cube , par exemple; s'il entre un 
complément arithmétique dans le logarithme pro- 
pofé ; c'eft-à-dire , fi la caraâériftique eft trop forte 
de 10 unités, celle du logarithme du cube, fera 
trop forte , de 30 unités ; & ainfi des autres. Il fera 
donc facile de la ramener à fa jufte valeur. 

Dans les extradions des racines ; pour éviter toute 
méprife , lorfqu'il entrera des complémens aritbmé* 
tiques dans les logarithmes dont on fera ufage ; on 
aura foin d'ajouter ou d'ôter à la caraâériftique 
autant de dixaines qu'il eft néccflaire , pour que ce 
dont elle fera trop forte, foit précifément d'autant 
de dixaines qu'il y a d'unités dans le nombre qui 
marque le degré de la racine : & ayant , confor- 
mément à la règle ordinaire, divifé par le nombre 
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qui marque le degré de la racine j la caraâériftique 
fera trop forte, précifément de lo umtés. 

Par exemple , fi Ton demande la racine cubique 
de ItI ; au logarithme de 176 , j'ajoute le complé- 
ment arithmétique de celui de 547 

log. 176 1,440909 

complu arithmétique du log. de 547 . . 7,1610 13 

Somme 9,701911 

à la caraâérifHque de laquelle j'ajoute • 10, 

19,701911 
afin qu'elle devienne trop forte de 3 dixaines; & 
j'ai 19,701911 dont le tiers 9,900974 eft le loga- 
rithme de la racine cubique demandée, mais avec 
dix unités de trop à la caraâérifiique ; ainfi, con- 
formément à ce qui a été obfervé ci-deflus , je 
trouve que cette racine cubique eft 0,796 1 à moins 
d'un millième près. 

L'ufage des complémens arithmétiques, eft prin« 
cîpalement utile dans les calculs de la Trigonométrie ^ 
& par conféqùent dans plufieurs des opérations du 
pilotage que l'on veut faire avec une certaine exac- 
titude. 

FI N. 
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